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1NTRODUCT ION

Le crabe de palétuviers Scylla ~errata FORSKAL, 1775 appartient à

la famille des Portunidae; il vit dans la plupart des eaux sub­

tropicales peu profondes de l'Océan Indien et de la zone ouest

pacifique. En Nouvelle- Calédonie, ce crustacé est surtout présent sur

le littoral de la côte ouest Oal s'étendent les plus vastes mangroves

de l'île.

Une pêche intensive, mal réglementée, en fait une espèce ac­

tuellement surexploitée, le Territoire disposant jusqu'.3 ce jour de

très peu d'informations sur la biologie de l'espèce permettant de

proposer une législation adaptée au contexte local. Il s'agit en effet

du seul crabe réellement pêché et commercialisé sur le marché de

Nouvelle-Calédonie.

1 l convenait donc de mettre en oeuvre sur l'ensemble du Ter­

ritoire une politique de gestion des stocks de ~lla serrata afin

d'assurer une utilisation rationnelle des ressources encore dis­

ponibles et de maintenir une exploitation saine au niveau des

pêcheries. Cette gestion de stock supposait de connaître dans un

premier temps la biologie de l'espèce, de cerner ensuite le circuit de

sa commercialisation et enfin de chiffrer l'état actuel du stock.

Les premières observations sur le cycle biologique du crabe de

palétuviers Scylla serrata F. sont dtles à ARRIOLA (1940) qui le

décrivit aux Philippines. Une étude systématique du genre ~lla fùt

ensuite entreprise (ESTAMPAOOR, 1949), s'appuyant essentiellement sur

des critères histologiques et la gamétogénèse de l'espèce. NAIDIJ

(1955) et ONG (1964, 1966) contribuèrent à l'étude du développement

larvaire et à l'observation des premiers stades postlarvaires. KRISH­

NAMOORTHY et VANKATRAMIAH (1969) s' interessèrent ensuite .3 la réponse

physiologique adaptative de l'espèce aux variations de salinité du

mi lieu, ce qui aboutit .3 la découverte du support hormonal de

l'euryh.:tlinité chez Scyll~ se,!:"!,ata (VANKATRAMIAH, 1971). Depuis,

toutes ces données fondamentales furent mises .3 profit .3 des fins

aquacoles (RAPHAEL, 1970; ESCRITOR, 1972; PAGCATIPIJNAN, 1972; VARIKIJL

et al, 1972; ANONYME, 1975; LAVINA et BIJLING, 1977; GUTIERREZ et

HEDIANA, 1978; ROBLES, 1978; LAPIE et LI BRERO , 1979; LI.JAIJCO et ~,

1980; BALlAO et al, 1984), mais souvent à titre expérimental. Il ex­

iste en effet actuellement peu de fermes pratiquant l'aquaculture in­

tensive et monospécifique du crabe de palétuviers. Dans la plupart des

pays de l'Asie du sud-est (Phil ippines, Formose, Taïwan), l'élew:lge du
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~~ la_ serra~~ se limite au grossissement de juvéni les capturés dans

le Di 1ieu naturel. Ce type de prexJuct ion art isana le fonct ionne sur de

faibles superficies en régime extensif et l'exploitation est

généralement gérée par une entreprise familiale. Dans ces régions,

l'accent est surtout mis sur l' "engraisseClent" des femelles dont les

ovair-es l!l.~tures ont une très haute valeur cOMmerciale. Cependant. dans

la plupart des ferues aquacoles. le crabe de palétuviers est une res­

source secondaire, pêchée dans des bassins ordinairement réservés .3

l'élevage de poissons (Til_'~1'ia ~. Chanos chano~). La présence des

crabes dans ces aires de mariculture est donc souvent accidentelle;

les larves planctoniques de ce crustacé, en pénétrant dans les bas­

sins lors des renouvellements d'eau, peuvent ainsi se développer à

l'abri de tout prédateur. Dans ce cas précis le terlile d'aquaculture ne

peut être emp loyé. la présence de ces jeunes crabes étant le plus

souvent néfaste pour les autres espèces élevées; ils deviennent en ef­

fet rapidement leurs compétiteurs pour l'espace vital et pour la nour­

riture tout en endommageant. par leurs terriers, la qualité des sols.

Actuellement, de nombreuses fermes paIL ient ce problème en prélevant

systémat.iquement les crabes juvéniles des bassins pour constituer des

élevages monospécifiques de faible densité. Les techniques aquacoles

utilisées sont généralel!lent héritées de traditions ancestrales (p~~rcs

en bambous ... ), sans qu'aucun soin part.iculier, ni nourriture, ne soit

régul ièrement apportés aux animaux. La même espèce suscit.e un tout.

aut.re int.érêt. sur le continent aust.ralien où de nombreuses fermes

aquaco les, au Queens land en part. icu 1ier, cherchent à maî t.riser­

l'élevage larvaire de ce Crustacé. Deux unités de product.ion sont. ac­

tuellement aptes .3 fournir la demande en post larves des principales

exploit.at.ions de cet état..

En Nouvelle-Calédonie, la principale activit.é commerciale con­

cernar.t. le ~lla ~errata se 1imite ,3 quelques pêcheries semi­

art.isanales sans qu'aucun contrôle strict. de product.ion n'aie jamais

visé ,'3 vérifier le respect. de la législation actuellement en vigueur.

tant au niveau de la taille réglementaire des captures (largeur de

carapace supérieure ou égale à l.3cm) que de la péricxJe légale de pêche

(1er avri 1- .30 septembre). Les strxks de crabes de palétuviers subis­

sent en effet depuis plusieurs années un effort de pêche intensifié

par la haute valeur commerciale du produit vendu uniquement vivant et

par la dem::mde croissante du consommateur lex.:al. Cette tendance se vit

renforcée jusqu'en 1986 par un CODmerce fructueux 1ié .':1 l' exportat ion

vers Tahiti. La ponction fùt d'autant plus menaçante que la pêche du
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crabe de palétuviers se pratique le plus souvent .':t pied, sans embarca­

t ion ni invest issements onéreux en matérie l de captures. les ind ices

de surexploitation pressentis par le Service Territorial de la M.arine

Marchande et des Pê<".:hes Maritimes (STMMPM) furent alors confirmés par

les revendications de plus en plus nombreuses des pêcheurs amateurs ou

professionnels auxquelles vint s' ::ijouter le mécontentement des com­

merces d'alimentation et restaurateurs de la ville de Nouméa dont la

demande ne cesse actuellement de s'accroître.

Le présent travai l confié par le Territoire de Nouvelle-Calédonie

et le Service Territorial de la Marine Marchande et des Pêches

Maritimes! \) présente les résultats obtenus en laboratoire et sur le

terrain durant près de trois années d'étude sur la biologie, la pê<".:he

et la commercial isation de l'espèce en apportant les éléments de base

nécessaires à une tentat ive de sest ion rationne Ile des stocks

(DELATHIERE, 1988.03). Cette étude, l imitée dans le tenps, apporte des

rense isnements parf 0 i s i ncomp lets, auss i certa i ns aspects

mériteraient- ils d'être développés ultérieurement.

1. Les invest issenents requis par l'étude ont été pris en charge par

un crédit FIDES sect ion loca le 1987 dont le financement n'a été

opérationnel qu'à partir du 1er janvier 1989.
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1ère partie. LE MILIEU ET L'~~PECE.

I. LE MILIEU D'ETUDE

1. Présentation géographique de la Nouvelle-Calédonie

Situé sur la plaque indo-austral ienne, ;:1 l' extxèrae sud de l'arc

mélanésien, l'archipel de la Nouvelle-Calédonie s'étend sur 19 100

km2 , entre les latitudes 18 0 et 22°30' S et les longitudes 164 0 et

1670 E (fig. 1).

L'île principale (ou Grande Terre), d'une superficie totale de 16

800 k02 , s'allonge sur près de 400 km, sa largeur n'excédant pas 40

km. Les îles Loyauté (Lifou, !tiaré, Ouvéa) et Tiga à l'est, l'Ile des

Pins au sud, et les Iles Bélep, Huon et Surprise à l'extrême nord

const ituent les principa les dépendances de ce territoire frança is

d'outre mer. Sur la Grande Terre, la dissymétrie des paysages séparés

par une chaine centrale de faible altitude offre sur la côt.e ouest. de

larges plaines côt.ières souvent. marécageuses et. des reliefs plus

abrupts sur la côt.e est (fig. 2).

2. Le contexte géomorphologique

La surface totale du lagon néo-calédonien est d'environ 24 000

km2 • Le littoral présente trois grands ensenbles structuraux auxquels

sont associés les paysages suivants:

- sur la côte ouest (de Souméa au Diahot), de vastes ét.endues de

mangroves jouxtant des marais côtiers et de vastes rias font suite à

une série de collines et de plaines alluviales fertiles,

- du sud du Territoire, et du Mont Dore jusqu'à Ponérihouen sur la

côte est, un faciès de falaises ;:1 fortes altérations karstiques

caract.érisent un rel ief abr·upt. que des récifs frangeants rendent par­

fois difficile d'accès,

- au nord-est de l'île, des faciès sédimentaires très diversifiés se

succèdent et les embouchures des principales rivières forment de

larges estuaires où se développent d'immenses mangroves, t.elle la

plaine alluviale du Diahot.
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.3. Présentation climat ique( 2 )

Bien que tropical, le climat de la ~ouvelle-Calédonie reste assez

tempéré par la présence de l'océan et l'orientation de l'archipel par

rapport aux vents dominants. La saison chaude (tel!lpératures maxinales

moyennes comprises entre 25 et 29 OC) s'étale de noveobre à la mi­

avril. Elle peut coïncider avec une période d'instabilité

atmosphérique prononcée (dépressions, cyclones ... ) engendrant oc­

casionnellenent de fortes pluies (fig. 3). Vient ensuite une courte

saison de transition (un mois environ) durant laquelle la saison

fr.:lÏche se I!let en place. Au cours des quatre mois suivants. les

tel!lpératures s' aba issent progress i vement, atteignant en moyenne des

minimas de 18 .~ 21°C en ;:Ioùt. Des pluies peuvent y être associées.

Int.ervient ensuite une sf..'(".:onde période de transition, plus sèche, où

les tenpératures augmentent de nouveau.

La durée mensuelle d'insol.~t.ion est rnaxinale d'octobre~:1 décenbre

et minimale en juin, la moyenne annuelle étant de 2570 heures environ

à Nouméa. L'évaporat.ion suit les mênes variations saisonnières et peut

excéder 7 Dm par jour si l'action des vents vient renforcer celle de

la tenpérature (fig. 4).

L'intervention des phénomènes atmosphériques engendre une

répart it ion interannuelle des prél'".;ipitations très irrégul ière, car les

pluviosités maximales sont le plus souvent observées lors des périodes

cyc Ioniques. La Nouvelle-Calédonie est en effet soumise au régime des

alizés (vents dominants) de secteur est, plus ou ooins modifiés par le

re 1i ef , engendrant des vents de secteur nord est ~;j sud est, modérés ~:1

;:tssez forts. Cependant, des perturbat ions atmosphériques provenant des

plus hautes latitudes peuvent être ~:1 l 'or-igine de vents plus forts de

secteur ouest. A ces phénomènes locaux, s'ajoutent des fortes pluies

associées au passage des cyclones ou des dépressions sur l'archipel

dont l'impact est certain mais encore mal connu sur les biotopes

réc i.faux et 1agona ires (BaUR, 1988).

2. D' après ORSTO~, 1981.
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4. Données hydrologiques

Les t.empératures de l'eau de mer de surface sont naxirnales entre

février et nars (27°C) et. l'!Iinimales ent.re jui llet. et sept.el'!lbre (20°C).

Les vari;:itions interannuelles étant faibles (fig. 5). ces extrêmes

définissent ~Jatre saisons hydrologiques types classées en saison

froide, saison de réchauffement. (octobre à dél':~enbre), saison chaude et

saison de refroidissement (avril à juin).

Les variat.ions de salinité (entre 34 %. et 36 Z.) sont directe­

ment liées aux périodes de cr-ue (avril) et d'étiage (novembre) des

cours d'eau, qui sont elles rnênes tributaires des dépressions ou des

cyc lones pouvant affecter le Terri toirt':, (tab. 1).

La fertilité des eaux du lagon en sels minéraux dissouts (azote,

phosphates, silicates, nitrates) est en grande partie .-;ssur~e par les

upwell ings côt iers locaux (t.;:tb. 1). Ces phénonènes ont été essen­

tiellement détectés le long du grand récif ouest et au voisinage de la

passe de la Havannah.

L' hydrodynamisme des eaux lagonaires est régi par une marée de

type serni-diurne dont le marnage n'excède pas 1,80 m et une houle

directement liée à la direct ion et la for-ce du vent.

5. Comp lexes rée i faux et. l agon;:1Îres

La Grande Terre, de l'Ile des Pins aux Iles Bélep, est

ceinturée par une barrière coraIL ienne longue de 1 600 km, qui con­

stitue le second ensemble récifal mondial après la Grande Barrière

australienne. Le lagon ainsi délimité (dont la profrmdeur maximale

n'excède que rarement 40 m) entre une barrière réc..:ifale parallèle au

littorai (CtWAND C., 1989) et la côte s'étale sur une superficie de 24

000 km" (fiS. 6). Il se subdivise en deux grands ensembles struc­

turaux, lagon ouest (6 000 km") et lagon est (4 400 km" ), prolongés

aux extrémités de l' île par les lagons nord (10 100 km:) et sud (2 900

km 2 ). Au niveau local, de nombreux programmes de recherche scien­

tifique s'appliquent .':i caractériser ces principales subdivisions

régionales, tant au ni"'eau de la géomorphologie que des peuplenents

qui les composent. En effet, la diversification des biotopes est in­

duite par l' hydrodynamisme et la distribution des sédiments, ce qlJÎ

permet de subdiviser le lagon néo-calédonien en cinq grands en­

sembles. de la côte vers le large:
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Figure 5. Variations thermiques de l'eau de surface à l'Anse
Vata, année type, moyenne 1958-1974.
(i~ CONAND C., 1989, d'après PRIVE et CORRE, 1980).

Tableau I. Valeur moyenne des principaux paramèt.res de l'eau de
mer en Mer du Corail et. dans le lagon néo-calédonien.

(i~ ORSTOM, 1981)

Mer du Corail
(eau de surface)

Lagon
(partie sud-ouest)

mmolem- J

mmolem- J

mmolem- J

mmolem- J

mgm- J

Courants (surface)
Températures
Salinités
Oxygène dissout
pH
Phosphates PO..
Nitrates N03

Nitrites N02
Sil icates S i03

Chlorophylle a

0-1
21-26

.34,5 - .36
4-6

8,2 8,4
0,1 0,.3
0,1 0,6
0,0 0,1
1,5 2,5
0,.3 0,7

0-.3 (passes)
20-27
.3.3-36

2-6
8,0 8,4
0,1 - 0,3
0,1 - 0,6
0,0 - 1,0
1, 5 15
0,3 1,5
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- mangroves et zones sablo-vaseuses peu profondes,

récifs frangeants et bordures littorales,

fonds meubles et détritiques lagonaires,

formations récifales lagonaires,

pentes interne et externe du récif barrière,

Au sein même des for1llations rét".:ifales, une zonation parallèle au

littoral, induite par la morphologie fonctionnelle de l'édifice coral­

lien, permet de distinguer les pentes des zones de platier interne et

externe (fig. 7).

Ir. LE BIOTOPE DU CRABE DE PALETUVIERS

1. Descript ion généra le des mangroves nét"r- ca lét"loniennes

Le ter-me "mangrove" eng lobe deux concepts bioécologiques dis­

tincts. Il désigne d'une part un groupe écologique d'espèces

halophi les et d'autre part un vaste ét".:osystème établ i dans un mi 1ieu

aux conditions physico-chimiques très particulières (sursalure, dilu­

tion, anaérobiose, .. ). Dans ce second cas, plus général, il se réfère

aux vastes étendues marécageuses de palétuviers rencontrées en milieu

tropical et subtropical (fig. 8). Les for1llations les plus développées

se situent dans le sud-est asiatique, notamment dans l'archipel

malais.

L'originalité des interactions des facteurs physiques et

biolog iques caractérisant la mangrove comme un habitat intert idal

structuré (WILSON, 1989) a fait l'objet d'études et et de travaux

variés afin de mieux comprendre les relations qui 1iaient ce biotope

particulier aux autres ét".:osystèmes marins (CONNEL, 1961; DAYTON, 1971;

WOLCOTT, 1973; VAN DOLAH, 1978; MENGE et LUBCHENCO, 1981; GARRITY,

1984). Nombre de ces références concernent essentiellement les

mangroves associées aux milieux intertidaux rocheux! J) et admettent

que les facteurs physiques et la prédation y déterminent et modulent

3. En revanche. très peu d'auteurs se sont intéressés aux formations

végétales structurées et aux cortèges faunistiques établis sur les

substrats meubles des mangroves (~IENGE et SUTHERLAND 1976, PETERSOK

1979, KNEIB 1984, WILSON 1985),
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Lagon externe.
Lagon interne.

Figure 7. Schéma théorique de la construction des complexes
récifaux, anciens et actuels, dans le lagon sud-ouest
de la Nouvelle-Calédonie. Baie de St- Vincent.

(d'après COUDRAY, 1977).

Légende

MD. Marais désséchés de dessalure extrème.
M. Mangroves.
B. Boues à influence terrigène.
P. Plages et beach rocks.

Rf. Récifs frangeants (platiers).
Pi. Plateau sableux interne.

C. Chenaux à algues et foraminifères.
V. Vallée sous-marine.
F. Fonds faibles avec massifs coralliens.

Pe. Plateau sableux externe.
Br. Barrière récifale.
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les interactions compétitives définissant l'organisation des cortèges

faunistiques et la zonation des formations végétales assoc.:iées (WILSON

~_(~5t~; MENGE et SUTHERLAND, 1976).

Dans toute l'Asie du sud-est et le Pacifique sud ouest, les mangroves

font l'objet de très nombreux programmes de recherches (bioécologie,

botanique, géologie, hydrologie ... ), mais l' intêrét que suscitent

avant tout ces vastes étendues marécageuses est, dans la plupar-t. des

cas, lié .'::\ des fins aquacoles. La majorité des bassins

d'expérimentation sont constnJits .3 l'intérieur même des mangroves,

afin de bénéficier du renouvellement naturel de l'eau par les marées

sans avoir recours au pompage. Cependant, dans la plupart des pays

asiatiques, les installations sont concues sans étude d'aménagement,

ce qui entraine une destruction massive et un recul rapide des

nangroves. Aux Phi l ippines, 45 Z de la mangrove est déj.3 détnJite. En

Indonésie, sur l'île de .Java. cette per-t.e est estimée ;::\ 70 Z. et en

Thailande à 27Z (LE SANN, 1989).

En Nouvelle-Calédonie, les plus vastes mangroves sont visibles

sur la côte ouest et au nord de l' i le; elles occupent environ 20 000

hectares du littoral, soit 1,2 Z de la superficie globale du Ter­

ritoire <fig. 9). la colonisation des fonds de baie par les

palétuviers est essentiellement liée à des facteurs hydrologiques,

édaph iques et cl inat iques dont l' act ion combinée peut indu i re une

zonation précise de la végétation des mangroves (fig. 10). En

Nouvelle-Calédonie, celle-ci se compose essentiellement de trois

espèces de palétuviers (~vice~!!.,-Ja QLfir~_I]~Jj.s L., Rhizophora li!.!Jc!,.:.onaJa

Lam. et~J~i~.!::.~ eryopetaL:t. Wight & Arn) dont les critères de survie

dans ce biotope parl.iculier, outre l'euryhalinité, restent encore mal

connus. Toutes ces espèces sont vivipares, les plantules se

développant ;::\ partir des graines germant directement sur le pied mère.

Il s'agit du seul moyen d'assurer leur pérennité dans un milieu aux

conditions de salinité et d'oxygénation très originales où les

graines, toobant .3 même le substrat auraient beaucoup moins de chances

de germer et de survivre. O'Jtre cette adaptation évolutive, les

palét.uviers ont également développé une stratégie unique pour

co Ion iser un substrat souvent anaérobie: les racines aériennes.

Celles-ci peuvent être tombantes et rattachées au tronc (g.

~Iiz~phora) ou dressées .'::\ travers le sédiment (pneur.latophores dans le

genre ~vic:::.~_rl!lj_~::\).
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Les seules algues qui se développent dans les zones les moins ex­

ondables de ces forêts de palétuviers sont des petites Cyanophyceae. A

la limite externe de la mangrove, quelques algues Chlorophyceae (g.

Halil!!~j~, g. C.:tl~le!.J~~) au squelette parfois calcifié peuvent coloniser

les fonds encore riches en apports terrigènes. Aux niveaux immergés en

permanence, si les fonds envasés sont de type coopact (GARRIGUE,

1985), la couverture végétale peut être constituée d'un tapis de

Phanérogames narines (g. tI~:IJf!f!hiL~, g. ~:I1o~t'jJ~:l). La flore alg;::tle

inféodée ;j ce biotope est abondante et le microbenthos associé

présente une grande diversité spécifique au cétabolisme intense

(DENIZOT i~ DUGAS et DEBENAY, 1980). Lorsque l'hydrodynamisme est

faible, la prolifération du genre ~'>:'IJBt~a (Cyanophyceae) peut colmater

les sédiments, ce qui entraine le départ de nombreuses espèces

animales épibenthiques, déstructurant. rapidement les réseaux al imen­

taires en place.

Le rôle des oangroves est en effet double: d'une part, elles con­

stituent un biot.ope idéal pour abriter les nourriceries de nombreuses

espèf-.:es animales où les juvéni les trouvent à proximité des palétuviers

des proies de tai Ile appropriée en quant.ité suffisante (THOLLOT, 1987;

WILSON, 1989); d'autre part, elles jouent un rôle tampon entre

l'estuaire proprement dit et les eaux côtières du lagon, en retenant

en particulier la matière en suspension drainée par les apports

terrigènes. Ainsi la turbidité des eaux limitrophes aux réseaux

d'échasses et de pneumatophores "fi Itrants" des palétuviers est plus

faible que dans les estuaires non colonisés par les mangroves. Selon

le milieu colonisé par ces palétuviers, quatre types essentiels de

mangroves peuvent être rencontrés (BALTZER, 1982).

1.1. Mangrove externe

C'est la zone du Fhi~~ct!(!.ra !!1.~j(.:ro~.i:l~, qui colonise en un réseau

très dense une b;jnde relativement étroite (sur 10 T'l de large environ)

du littoral (fig. 11.03). Le peuplement, le plus souvent

monospécifique, s'avance parfois en massifs isolés sur les côtes

rocheuses mais se limite plus généralement aux berges des chenaux,

pouvant ainsi remonter très haut en zone estuarienne.
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1.2. M":lrtgrove intermédiaire

En peuplement monospécifique, le genre ê~:!Etuier;,! se développe en

forêt dense entre le rideau externe de RI:!Lzof-'!J0ra et les formations

végétales mixtes plus internes, oü il peut s'insérer en galeries le

long des chenaux (fig. 11.b).

1.3. Mangrove moyenne

Il s'agit par définition d'une formation végétale mixte

d' entrechenaux, 011 sont représentés les deux genres Rhiz(,phora. et

1k~8~Jer~. Cette zone se subdivise en deux forllles, dense en partie ex­

terne et clairsemée plus en amont (fig. 11.b). Les racines en arceau

(ou échasses) des RtÜ.~(=,pr~(~~_;,! y rendent la progression humaine dif­

fici le.

1.4. Mangrove intelTle

La. ceinture d' Avi~!:,!~~lia (Verbenacae) constitue la zone la plus

internp. des cangroves (fig. 11.e), oc:cupant un étage supérieur ;;1 l;~

frange encore colonisée par la ceinture des Rhizophoracae (famille

représentée à ce niveau par l'espèce ~ucronat'!). En bordure des

marais sursalés, cette mangrove devient progressivement arbustive

avant d'entrer en compétition avec les prés de salicornes (g. ~!.licor=

nia) atteints par les l:Iarées d'équinoxe (fig. 11. d). Ce milieu

extrème caractérisé par une forte évaporation pouvant entrainer une

augmentation de la salinité (jusqu'à iD ~o) peut être colonisé en

saison sèche par un voile de Cyanophyeeae microscopiques.

2. C.lr,lctérbticlues physir~'O-chimiques et hydrologiques

2. 1. Les cond i t ions d' oxydo--réduet ion et de pH

2.1.1. Un mi lieu typiquement réducteur

Les sols des mangroves actuelles sont des milieux typiquement

réducteurs, où les potentiels chiciques d'oxydo-réduction les plus

faibles caractérisent essentiellement les zones où la circulation

d'eau est la plus lente et la plus éloignée des influences oxydantes

(BALTZER, 1982). La meilleure illustration en est donn€p. par ie sol de
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la mangrove .':1 ?!"~JB~Jif?!~~ ou par le sédiment sous-jacent des marais

slJrsalés. Dans la partie centrale et. la zone interne des palétuviers,

le sol, bien que plus riche en matière organique, présente des condi­

t.ions d'oxydo-réduction beaucoup moins ext.rêmes. Celles-ci sont.

généralenent conditionnées d'une p.u't par la proliférat.ion

bact.érienne associée à l'insertion des racines des palétuviers.

d'aut.re part. par la perméabi lité des sols et un faible hydrcxJynamisne.

2.1.2. Des conditions de pH acide

Des conditions de pH acide caractérisent généralement. les sols

des mangroves, la répartition de ses valeurs obéissant. aux nêmes

règles que celles suivies par le potent.iel d'oxydo-réduct.ion. Le pH

est essent.iellenent conditionné par le 1l0uvf:"l!Ient. seei-diurne des

marées ainsi que par l'oxydation en sulfat.es des sulfures des sols de

mangroves, cise en jeu par les apport.s d'eau douce. De plus, une aug­

mentation du pH des sédiments de mangroves peut traduire la dissolu­

tion des test.s calcaires et. des débris coqui 11 iers (BALTZER, 9I.'.-~

~U--'-!.). Le cycle .'>nnuel des variations de pH en milieu hypersalin cet

en évidence deux rythmes distincts: l'un, saisonnier, et. l'aut.re. ,1

fréquence élevée de que l'lues jours, tous deux essent i e llement.

conh-ôlés par le régine des eaux douces.

2.2. Température et salinité

2.2.1. Variations de température

Au sein de la nangrove, la température de l'eau de surface varie

sensiblement selon les mêmes fluctuations saisonnières que les eaux du

lagon (voir 1.4. Données hydrologiques). Cependant, il est fréquent

qu'elle atteigne, en saison chaude, des caxima bien plus élevés

(jusqu·.':1 28,5°C) dans les zones d' herbiers adjacents aux mangroves

internes. prot.égées des vents par la ceinture d'O's palétuviers la plus

externe.

2.2.2. Balance des sels

La salinité est directenent liée aux rythmes de l'larée et aux apporf_s

d'eau douce d' ori;;: ine terrigène qui déterminent l'enrichissement. du

milieu en sels nut.rit.ifs. La chlorinité est maximale en période
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d'étiage (jusqu'.':t :36%.) et peut être inférieure .':t 28%0 au moment des

crues, durant lesquelles s'établit un gradient de dessalure

déterminant une zonation côte/ large et une strat ificat ion vert icale

prononcée des eaux. En saison chaude, ce gradient disparait, suite au

tarissement des apports en eaux douces l'installation des alizés

renforce l' homogénéisat ion de l;:t couche d'eau se le.>l"l un schéma iden­

tique au phénomène obser.·é .':t Madagascar (FRONTIER, 1978).

II 1. L 1 ESPECE

1. Position systématique

Le crabe de palétuviers ~<::xJ1:~ :>_/';'rr~t.'! (Brachyoures, Portunidae)

est bien moins connu que l'espèce vois ine Portunus E.~~:I.8jf~!-l~ (ex ~E=

tunus) des eaux subtropicales ou que CalI inectes ~.idl~~ de mi lieu

tempéré. Bien que la plupart des carcinologues actuels admettent en­

core difficilement la subdivision du genre Scylla en quatre espèces

d ist inctes, les controverses apparues autour de la pos i t ion

systémat ique de ce Cnlstacé Décapode ne sont pas récentes. Ce crabe a

été décrit par FORSKALL (1775). Déj.3, en 1907, STIMPSON reprenait la

nomenclature proposée par DANA (1852), qui décrivait l'espèc.:e S. ser­

rata comme S. oceanica, variété de l'espèce S. tranquebarica

(FABRICIIJS, 1798). Le genre Scylla fÜt ensuite subdivisé en trois

espèces (ESTAHPADOR, 1949, 1.) et une variété: S.oceanica,

S.tranquebarica, S.serrata et S.serra!.'! var. Earamamosain. Cette clas­

sification dut être reprise (SERENE, 1951) pour déterminer

S. tranquebarica comme une variété de S.oceanica, définie selon des

critères morpho log iques, histo log iques (ESTAMPADOR, 1949, II) et

écologiques. Au sein d'une seule et même espèce, plusieurs phénotypes

furent décrits (STEPHENSON & CAMPBELL, 1960) avant que quatre formes

distinctes ne fussent mises en évidence en Malaisie (SIN, 1964). Il

fût adnis bien plus tard que le patron de coloration de ces formes ne

pouvait être retenu eOClme un critère taxonomique puisqu'il était plus

étroi tement lié .3 des facteurs extrinsèques (biotope, rég ime

alimentaire ... ) qu'au patrimoine génétique de l'espèc.:e (DUPLESSIS,

1971; PERRINE, 1978). ActuelleClent, il y aurait donc deux espèc.:es bien

définies du genre ~.!::>,lla, ~_,.~..!':!"I-.i"~i~ et S. oceaniea, et deux variétés:

S. serrat~ ~ar. paramamos~:tilJ, ~. oe;eani.!::~ v~!:....:.. trat:!.<:l~eb;!!:..ica,.
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Le t:,.bleau II L:tit état des observations faites

en Nouvelle-Calédonie sur l'espèce couramment désignée comme ~~,!err.'!.t_a

en les comparant aux critères de classification retenus depuis

FORSKALL (1875).

En résumé, la classification du crabe de palétuviers rencontré en

Nouvelle- Calédonie s'établit actuellement comme suit:

2. Biogéographie

EMBRANCHEMENT

SUPERCLASSE

CLASSE

SOUS-CLASSE

SUPERORDRE

ORDRE

SOUS-ORDRE

FAMILLE

SOUS-FAMILLE

GENRE

ESPECE

ARTHROPODES

CRUSTACES

MALACOSTRACES

EUMALACOSTRACES

EUCARIDES

DECAPODES

BRACHYOURES

PORTUNIDAE

PORTUNINAE

SCYLLA

serrata

Le crabe de pa létuviers Scy ll~ serrata est une espèce bien

représentée dans toute la zone Indo Pacifique, de l'Afrique du sud aux

Iles Hawaï. Tantôt recherché pour sa chair tantôt pour les gonades

mâtures des femelles, ce crabe colonise les fonds vaseux des eauX

côtières et estuariennes peu profondes. lIse rencontre en Australie

(du Queensland au nord de l'Australie occidentale), en Inde, au Sri­

Lanka, en Chine (HUART et GIJINOT, 1965; GIJINOT 19(6), en Malaysie, :;lUX

Phi 1ippines, en Mauritanie, à Taïwan et jusqu'au sud du .Japon, sans

excepter la Nouvelle-Zélande (TAKEDA et SHIMAZAKI, 1974; TAKEDA et

NIJNOMURA, 1976).

3. Répartition en Nouvelle- Calédonie

A densité plus ou moins élevée, le crabe de palétuviers colonise

les eaux peu profondes (0-11) m) de toutes les mangroves de la Grande

Terre, d'Ouvéa et de l'Ile des Pins (cf. fig. 9). LABOUTE (1989) sig­

nale sa présence aux i les Surprise. totalement coralliennes. La côte

()u~st,__ !"~aractérJséf;'_ par ..\JJ~_-l!..:!":...t,~~ral aux baie.:>._profondes et---------



Tableau rI. Classification de ?cylla serra!.a selon SERENE t 1951.

CARACTERES Scylla se2Tata s. serrata S. oceanica S. oceanica Spécimen de

SPECIFIQUES FORSKAL var. p'aramosain DANA var. tranquebaric~ Nouvelle Calédonie
1775 ESTAMPADOR 1852 FABRICIUS (Scylla serrataJ1949 (I) 1798

Couleur de la vert foncé vert vert vert foncé avec vert foncé
carapace brun brunâtre vif nuances pourpres brun

bleu bleu

Couleur des brun brun vert vert vert
pattes nageoires

Couleur de la face rouge vif brun jaune vert orange ou brun orange vif
interne des rouge taches brunes rouge parfois crème
Chél1pèdes

Couleur des rouge vif .. brun jaune rouge violet orange vif
extrémités de pâle
la pince

Couleur de la bleue rose jaune vert pâle jaune vert jaune vert pâle
région buccale vert bleuté

Lobes frontaux • émoussés • plus aigus que chez • aigus • plus aiguisés que • émoussés
• même longueur S. serrata mais plus • 2 centraux S. oceanica • longueur égale

émoussés que les 2 avancés • même longueur
autres variétés

• même longueur

l

w
co
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est le ';-,:,rsant de l' i le le plus prop ice .'j la

prolifération du S(~xJ}a ~I:'r:r.:t!,a qui subit dar,s ces régions un effort

(1e pêche élevé. D'après l' ilJplantation des pêcheries du Territoire,

les principales ,-.lires de r-épartition du cr;~be de palétuviers se!"aient

concentrées ent.r(~ l'estuaire de la Tontouta et Poya S'lr la côt.e ouest.

~t dutour d'Arana et Poun ~ l'ext.rénité nord-est de la Souvelle-

Caledonie.

Le cr-abe de palétuviers t.raverse plusieurs biotopes au cours de

son cycle biologique. Eclos au large des eaux côtières, les juvéniles

ayant. une t.aille supérieure ,'1 9 cm pénèt.rent progressivement dans les

est.uain:,s et. les eaux de dessa1ur-e (LE RESTE et a.L, 1976), en ayant

d'abord sI.' jO'lrné sur l' 'ô'stran des n;~f1groves externes où se sont

effect.uées les trois ou ,-!u;jt.re prenières nues de croiss;jnce (tai 11e <

9co). Le crustacé peut ensuit.e relilonter t.rès haut dans les zones

d'e,:'llx de faible salinité, voir,,:, douces (S = 5Z.). En période de

reproduct ion (été ,:.ustra 1). le cr-abe reoonte les est. 1];;, ir-es jusqu'aux

marais ;'1 salicornes, seulement. ir.mergés par les fort.es marées

d'équinoxe.

A ce schéna de répartition globale. s'ajout.ent les migrations

nycLhéméra les et. sa isonn ières, elles raênes souvent. liées

l'influence du cycle lunair-e.

A l'échelle journal ii:.-re, le crabe suit. le r-yt.hme t.idal. pénét.rant.

.':1 marée haute p lus ou mo ins h;:lut. dans les mangroves .':1 la recherche de

nourritur-e. L'animal se déplace en fait très peu de l'aire où il s'est

originel1ecent. sédent.arisé après la nétaraorphose (HILL, 1975: PERRISE.

1978), évoluant. dans trois biot.opes: nangrove. est.uaire, récif int.erne

(HILL, 1978).

Allx déplacement.s journal ier-s du crust.acé s' ajout.ent les nigra-

t ' . - ..lons salsonrneres . Pendant l'été aust.ra1. saison propice ,':1 la mue et

.':1 la reproduction. le crabe de palétuviers se rencont.re essent. ielle­

ment sur les plateaux ;~ salicornes. L.':i, il creuse un t.errier oblique

et. peu profond (L\BOLTE et ~IAGSIER. 1987) pour .:.cconplir son exuvia-

t.ion ,'; l'abri de t.Ollt. prédat.eur. Cet.t.e finalit.é est. cont.roversée par

de nonbreux aut.e'lr·s, cert.;:lins pr-étendant. que le t.er-rier es+. 'ln

domicile p~r-I'lanent. pour le '.Tab... (KR.\I.:S in PERRI~<E. 1978) . .':1 l'image

des trous de poulpe. D'autres spéci;:llis+.f:'s dé l'ét.hologie de la

reproduc+.ion prétendent. que seuls les D,~les creusen+' un +.rou a.u mo-

men+. d,.~ l' ,:;ccouplemen+. pour y invi t.er la femelle qui pr-éfère s· enfouir

dans 1.:. '/;:lse s;ms creuser (.JOHASNES ir.1 PERRIS'E, 1978). Il es+. pourt.ant.

,JÎsé de cons+.;.Jt.er sur le terrain que le Cl"ust;~cé ne séjourne pas en
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permanence "dans un terrier qu'il abandonne 48 à 72 heures après la

mue. Le crabe se terre en effet tant que son exosquelette n'est P":tS

durci, l'ancienne carapace étant toujours déposée à l'entrée du trou.

représentant a ins i un 1eurre face aux prédateurs. C'est

(malheureusement) cette exuvie qui renseigne les pêcheurs sur la

présence éventuelle d'un crabe mou tant recherché .~ l'intérieur du

trou ...

Durant l'été austral. les premiers mois de réchauffement de l'eau

correspondent également au départ des femelles matures qui migrent

vers les eaux plus salées du lagon, et parfois jusqu'aux passes, pour

trouver les condit ions physico-chimiques de l'eau favorables ;:\

l'éclosion des larves. Ces migrations saisonnières sont supposées

collectives et s'effectuent sur de très grandes distances qui peuvent

s'étendre à plus de 50 km de la côte et 300 m de profondeur (NEWELL.

1971; HILL, 1975).
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2ème partie: ETUDE BIOLOGIQUE

1. ANATOMIE

1. Généra 1ités

Dans la classe des Malacostracea et au se:n cill ::,upf:'r'cwdrre 'lf:''>

Euc;3rides. les Décapodes se disting1lent de l 'onlr-e des EUprl;:Iusiacea

par la transformation de leurs trois premières paires d'appendices

t.horaciques i:'n maxillipèdes (mxp), Les cinq suivantes sonr. conmunénf:nr.

appelées '·pat.tes". d'où dét-ive le nol'\ de l'ordre. La pr'enière pair''''

(et parfois L:-I seconde) est SC111\'ent. la plus dév'O'loppée et. aptf:' .'j la

prp.hensi'~'n des ~Toies (ci-!"'1.ipède). Lp.s pattp.s suivantes ont per'du

l ' <::,xopcd i +. '=: <::' Iles ne sont pas b ir'anées .

:_'2S bor'ds exte?'Ties de l'p.xosquelet.te (ou carapace) enfer'nent 1,:,s

branchies dans deux cavités lat.érales et. symétriques. les chanbres

branchi.:lles. La (.~,:.rapace pst t.r-ès développée, parfois plus lar'ge (I!l'ô'

lon~ue, ce qui acc!~n+'ue l' ;~pp;,r'enc'O' massive de l'animal.

L',:,bl1on!~n t.r',:'s r'1?dui': s'insère ,~t,roitenent dans le t.horax. Il n'y

,:, pas d'ur'c'podf:'. i~hf"Z la fenelle, les pléopodes sont pourvus de soies

ovigèr'es ,:.pn':os 1;, nue de pubp.r't.é. Chez le m;jle. les d":'llX pair''''s de

pléopodes les plus antér-ieur'es sont consèr-vées et les appendices sont,

tranSfOrT'JfoS en organes copulat.eurs,

L' évo lut ion de 1;. réduct ion f:'t de la courbur'e de l' ;~bdonen es1~

probablenent une adapt.,,,tion .'i la loconotion, le centr'f;' de gr,-,vit2 d",

l'animal étant ;ünsl dépl;,cé \'f~rs la région antérieure du cor'ps du

cnlstacé, au niveau des P'-it.t_es t.hor'aci(IUes. C'est ainsi que les cr,,-.bes

ne se dép lacent. que lentenent ver's l'av,:.nt a lors que leur's nOllveoents

latéraux sont t_rès r';:-Ipides, Dans ce type de déplaceoent., les pattes

sit'lées.'. l'avant de l'individu positionné de profil tirent en ext,en­

sien, l-,~,,:,l,les de !',:'T'ri"'~-p' poussant en ext.ension (l",s chélipèdes ne

sc'nt pas :jct_i~~s lClrs de la loc()i.}of__ ion) ..

L'~l bouchf:' des O~(·.-:ipc·,des l-~sr. ~-'entr·.~jlf:l ~t. le t_r.]ctus :1igest-:'f slJit.

'Jrt trajr-:-t .-jntèro-post~rLeur cour'-_. ~J)11j(}UrS droit. L~1 tr·c.~isi~ne paire

externe des append ices bucca1lx.

P,'Jr sa forme, elle obst.r'ue conplè+.'o'llent l'ouver~_ure de 1;1 bouche. en

';';u\rant ll"s deux '-iut,r",s pa ires de n'-:jX i II ipèdes (nxp2, DXP 1) plus 1n­

+f~rnes, La nour-ri",'lre est. d'abor'd s,-,isie par les pincf:'s, qui la '.r;,ns­

net+.ent. aussitôt aux nxp:) ':pli la récept.iorment. pendant une cour".":'
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durée avant de la diriger vers les autres appendices (nxp2 et nxp1)

qui la déchirent et la conditionnent. Empruntant le circuit d'eau in­

duit par un courant branchial, les particules aliI:lent.:tÎres sont

progressivement dirigées vers la cavité gastrique. En inversant ce

courant, l'animal peut rejeter ses pseudo-fecès, issus de ce prenier

tri sélectif.

2. Amttomie externe

Le crabe de pa létuv i ers 5r,,-yJJ~ ~!"rr_,~tct=!. présente une car;:tpace

glabre, lisse, nettement plus large que longue, dont le front est

découpé en quatre dents (appelées lobes). Elle est traversée de trois

rangées de fines granulations: une sur la région gastrique

(interronpue en son milieu) et une sur chaque région épibr-anchiale

(CROSNIER, 19(2). Les deux rXJrds antéro-latéraux de la carapace por­

tent neuf dents égales (fig. 12). L'antenne, dont l'article basal est

court et large, est pourvue d'un flagelle qui communique avec

l'orbite. Le bord antéro-latéral externe du méropodite du troisième

nax i 11 i pède est arrond i (figures 13 et 14).

Les chélipèdes sont lisses et puissants. Le mérus porte deux

épines sur le bord postérieur et trois en position antérieure. Le

proprxJe est pourvu de deux épines juxtt:tposées .3 l'extrémité de la face

supérieure; un granule est visible au milieu du bord distal de sa face

interne, ainsi qu'une épine .'~ l'articulation avec le carpe. La

cinquième paire de pattes thoraciques (8èmes péréiopodes) est modifiée

en pattes nageoires au dactyle aplati en rame (fig. 13). L' arxJonen du

n.31e porte des segments fusionnés (3 et 5).

3. Anatomie interne

3.1. L'appareil digestif

Le tractus digest if. débutant par la bouche, se décompose en 'ln

oesophage court débouchant d;:.ns mIe pren ière poche \'01 urn i neus e.

l'estomac cardiaque, qui pr-écède l'estomac pylorique, chal:lbre

postérieure plus discrète, isolée par une valve cardiopylorique

(f igures 15 et 16). Cette seconde chambre est compart inentée en une

région dorsale qui débouche sur l'intestin. et une anpollle, en posi­

tion ventrale. Ces deux parti.es sont séparées par une double ran8ée de
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Figure 12. Anatomie externe. Différentes régions de la carapace.

O. Région orbitaire.
F. Région frontale.

PG. Région protogastrique.
MSG. Région mésogastrique.
~TG. Région métagastrique.

DG. Région urogastrique.
C. Région cardiaque.
1. Région intestinale.
B. Région branchiale.

La dent antérolatérale 1 correspond à la dent orbitaire externe.

(d'après CROSNIER. 1962)
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DA. Dactylopodite.
PO. Propodite.
CA. C...rpoporiit ....
PT. Prof.opodif.e. BA
ME. Ml.!ropod He.
IS. lshiopodile.
CO. Coxopodite (Cox~).

EN. Endopodit.e.
BA. Bssipodite (Bssis).
SC. S~apho8nalhit....
EX. Exopodile.
EP. Epipodit.e (Mast.IRobr~n~hie).

_-- DA

A
C
B

Figure 13. Anatomie externe. 1er, 3ème et Sème péreiopodes.

A. Chélipède. 1er péréiopode,
4ème appendice thoracique.

B. Patte locomotrice. 3ème péréiopode.
6è~e appendice thoracique.

C. Patte nageoire. Sème péréiopode,
Sème appendice thoraci~le.
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.VE

Figure 14. Anatomie externe.
A. Antennule,
B. Antenne,
C. Branchie en coupe transversale.

FO. Filament olfactif.
ST. Soies tactiles.

S. Septum interbranchial.
LB. Lamelle branchiale.
VA. Vas afferens branchialis.
VE. Vas efferens branchialis.
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Figure 15. Anatomie interne d'une femelle.

HP. Hépatopancréas.
O. Ovaire.
B. Branchie.
C. Coeur.
E. Est.omac.
I. Int_~stin.

CI. Caecum intestinül.

.p...
-....J
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LEGENDE COMMUNE AUX FIGURES 16 et 17.

EC. Estomac cardiaque
EP. Estomac pylorique.

~IGA. ~luscle gastrique antérieur.
MAD. Muscle antérieur dilatateur supérieur.
~lDI. ~luscle antérieur dilatateur inférieur.
MPD. Muscle pylorique dorsal.
:lGE. :luscle gastrique postérieur externe.
MGP. Muscle gastrique postérieur interne.
MG~. Muscle gastrique médian.
MGV. Muscle gastrique latéral.
MGV. Muscle gastrique ventral.
MPV. Muscle pylorique ventral.
MPD. Muscle pylorique dorsal.

CP. Caecum pylorique.
I. Intestin.

OE. Oesophage.
CI. Caecum intestinal.
AN. Anus.
OC. Ossicule cardiaque.

OPC. Ossicule ptérocardiaque.
OU. Ossicule urocardiaque.

OPY. Ossicule pylorique.
OPA. Ossicllle pylorique antérieur.
OSD. Ossicule subdentaire.

D. Dent.
OPR. Ossicule prépectinéal.
OPO. Ossicule postpectinéal.

OP. Ossicule pectinéal.
VCP. Valve cardio-pylorique.

OZ. Ossicule zygocardiaque.
PAL. Plateau cardiaque antéro-latéral.
PPL. Plateau cardiaque postéro-latéral.
OPL. Ossicule cardiaque postéro-latérale.
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Figure 16. Anatomie interne. Appareil digestif.

A. Tractus digestif.
B. Vue interne antéropostérieure de l'estomac.
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Figure 17. Anatomie interne. Estomac.

A. Vue dorsale.
B. Vue latérale droite.
C. Vue ventrale antéropostérieure.



51

denticules chitineux. L'oesophage et les chambres annexes sont en ef­

fet chitinisés comme chez la plupart des Cnlstacés. Les excroissances

internes de la cavité gastrique jouent le rôle de broyeurs mécaniques.

La localisation de leur implantation correspond extérieurement aux

principaux points d'attache des cloisons musculaires de l'estomac,

dont les mouvements contrôlent la trituration du bol alimentaire

(figures 16 et 17).

Lors de la digestion, les sécrétions produites par

l' hépatopancré,'3s sont déversées dans les deux cav i tés de la poche

gastrique. Cette glande digestive est un organe large, bilobé, con­

stitué d'une série de nombreux tubules. Chacun d'eux est une unité di­

gestive autonome qui possède des cellules assurant plusieurs fonctions

d'assimilation: sécrétion enzymatique, absorption, accumulation,

pinocytose et phagrx:ytose. L'activité hépatopancréatique est sous in­

fI uence hormona le directe des pédoncu les ocu lai res (MO~H}i et

RANGNEKER, 1974). Selon leur fonction, les enzymes digestives sont

"relarguées" de 0,5 ;:;t 8 heures après le début de l'a limentat ion , le

cycle digestif complet de 12 heures (BARKER et GIBSON, 1978) étant

catalysé par une flore bactérienne stomacale surtout abondante dans la

chambre cardiaque (SAHA et RAYCHAIJDHIJRI, 1974).

Le matériel qui ne peut être totalement digéré par les sécrétions

pancréatiques est repris par la région antérieure de la paroi intes­

t ina le dont les parois épithél ia les sécrètent un fi lm muqueux, la

"membrane péritrophique", qui enveloppe les particules non digérées

qu i seront rejetées sous forme de pseudo-fecès. Les autres part icu l es

sont progressivement digérées par l'intestin où s'annexe un C,'3ecum

dans sa partie médiane. L'anus s'ouvre au niveau du telson.

3.2. L'appareil respiratoire

Dans leur schéma d'organisation classique, les Décapodes

possèdent quatre branchies par segment thoracique. Leur point

d'attache se situe ,':;t la base de l'organe, sur ou .':;t proximité de

l'art ic le correspondant du corps du crustacé (f ig • 15). Chez ~~~y!J~::t.

serrata, la branchie est composée d'un axe médian sur lequel s'insère

en double rangée latérale les filaments respiratoires lamellaires: il

s'agit d'une phyllobr.3nchie (figures 14 et 15). L'axe central est

traversé de deux canaux branchiaux afférent et efférent. Le sang par-
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vient à l'organe respiratoire par la voie afférente, circule dans

chaque fi lament et repart chargé d'oxygène vers le coeur en empruntant

le canal efférenL

Le sang des Déf.:apodes contient de l 'hémocyanine dissoute dans le

plasma sanguin qui peut véhiculer jusqu'à 90% de l'oxygène dissout

chez les crabes nageurs comme le crabe de palétuviers (MANGUM et

WEIL<\ND, 1975).

Le cour':int vent i latoire est généré par le battement des scaphog­

nathites; le niveau d'entrée de l'eau est localisé ;:i la base des

chélipèdes (fig. 18). Cette position des orifices inhalants crée un

circuit d'eau en "1)" au travers des chambres branchiales. En entrant,

l'eau passe d'abord dans la partie inférieure de ces cavités avant

d'aller baigner les phyllobranchies en position dorsale. Le courant

d'eau exhalant nait dans cette partie supérieure des cavités

respiratoires et débouche au niveau buccal.

Chez les espèces terTicoles, tel ~lla serTata, un ensemble de

mécanismes évolutifs permettent au crustacé d'éviter le colmatage des

branchies par la matière organique ou minérale en suspension dans le

courant ventilatoire. D'une part, la base des chélipèdes porte des

rangées de soies qui permettent de filtrer l'eau du courant inhalant

(fig. 13). D'autre part, les branchies sont continuellement nettoyées

par des formations lamellaires chitineuses, les épipodites, qui sont

insérées ;:i la base de chaque maxillipède (fig. 19). Ces éléments

particulièrement développés sur le mxp1 balayent en permanence toute

la surface branchiale de l'animal. Afin d'assurer leur propre

entretien, le mouvement de ces épipodites s'inverse périodiquement, ce

qui change la direction du courant d'eau afin de refluer les par­

ticules à éliminer vers l'extérieur. Ce circuit inversé persiste

également tant que l'animal est dans son terrier (BARNES, 1987) .

.3.3. L'appareil circulatoire( 4 }

4. La mise en évidence de l' apparei 1 circulatoire a pu se faire grâce

;:i une injection de Vert Lumière au niveau du plexus cardiaque. Il faut

noter que l'artère ophtalmique est la plus délicate .3 disséquer car

elle adhère .3 l'épithélium jointif au squelette tégumentaire.
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FT.l f:! 1. Courant yentilatoire i.nha.la.nt (e ) et e.~ha ant (CE)
chez le cr-be de palètllyi _rs SCll1a s_r~~.::tt.:=.

Photo: P. JOANNOT, 1989.
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EP

EP

CO. Coxopod te (Coxa).
EN. Endopod te.
BA. Basipod te (Basis).
B. Branchie.
SC. Scaphognathite.
EX. Exopodite.
EP. Epipodite.
DA. Dactylopodite.
PO. Propodite.
CA. Carpopodite.
PT. Protopodite.
!tE. !téropodite.
rs. Ishiopod i te.

EP

*~G
-71
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Figure 19. Anatomie externe. Pièces buccales.

A. Mandibule. B. Paragnathe. C. naxille 1 (MX1).
D. Maxille 2 (MX2). E. Maxillipède 1 (MXP1).
F. Maxilipède 2 (MXP2). G. Maxillipède 3 (MXP3).



55

Le coeur solccul iforme, en position dorsale, est logé entre les

deux compart iments brandiiaux l.-::ltéraux (f ig • 16). Il est pour"Vu de 4

ostia, de cinq artères afférentes en région antérieure et d'une artère

abdominale postérieure. Chacune de ces directions artérielles irrigue

une région distincte de l';mimal (fig. 20).

Après avoir baigné les sinus tissulaires, le sang est drainé par

un large sinus sternal, médian, qui le ramène jusqu'aux branchies

avant le retour au coeur, par le plexus cardiaque. Chez les plus

grands Décapodes, un tour de circulation est effectué en 40 à 60

secondes (BARNES, 1987),

3.4. Le système nerv~Jx(51

La ch.:lÎne nerveuse est ventrale. Les gangl ions ner-veux abdominaux

montrent un degré d'évolution optimal en migrant et fusionnant avec

les gang l ions thoraciques en une seu le masse nerveuse ventrale,

L'inner-vation secondaire des péreiopodes est relayée par une choline

nerveuse étoilée (fig. 21).

Les pattes et les organes tactiles frontaux (antennule, antenne)

sont les principaux récepteurs pour la percept ion de l'environnement

(planche. II 1). Les soies tactiles de la première paire d'antennes sont

très développées, leur utilité est double: perception et recherche de

nourri ture d'une part, reconnaissance inter et intra spécifique

d'autre part (JANSE et SANDEMAN, 1979, b), L'oeil composé montre

ég.:l1ement une remarquable sensibilité spectrale et de grandes

facultés adaptatives, notamment aux variations d'intensité lumineuse

induites par la turbidité de l'eau (LEGETT, 1976).

La fonction d'équilibre est assurée par une paire de statocystes

(invaginations ectodermiques ouvertes chez tous les Décapodes), logés

dans le segment basal de la première paire d'antennes (SANDEMAN et

OKA.JIMA, 1972; SILVEY DUN et SANDEMAN, 1976), Ces statocystes renseig­

nent l'animal non seulement sur la position de son centre de gravité

en situation normale nais également sur son déplacement lors des

5. La dissection du système nerveux a été effectuée à partir de la

région buccale afin de ne pas léser les nerfs antennaires, anten­

nulaires et optiques.
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AG

B

1 •

Figure 20. Anatomie interne. Appareil circulatoire.

AO. Artère ophthalmique.
AA. Artère antennaire.
AH. Artère t1f~pat ique.

P. Péricarde.
C. Coeur.
O. Ost i t i UlIl.

AD. Aorta descendens.
AP. Aorte postérieure.
VA. Vas afferens.

B. Branchie.
I-V. Irrigation artérielle des péreiopodes.
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1 •
, 1

NA
1 1

),
Figure 21. Anatomie interne. Système nerveux.

C. Cerveau.
CPÛ. Collier périoesophagien.

NK. Nerf mandibulaire.
NMX1. Nerf du premier maxille.
NMX2. Nerf du second maxille.

NMXP1. Nerf du premier maxillipède.
NMXP2. Nerf du second maxillipède.
~MXP3. Nerf du troisième maxillipède.

AT. Anneau thoracique.
NA. Nerf abdominal.

I-V. Innerv::ition des péreiopodes.
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mouvements latéraux (SILVEY et SAsDEMAN,

est apparentée, au niveau évo l ut if,

circulaires des Vertébrés.

19ï6, a,

a celle

b). Cette fonction

des canaux semi-

3.5. Système excrét~Jr et balance des sels

les glandes antennaires, ou glandes vertes, organes de l'excrétion

le plus évolué rencontré chez les Crustacés, se composent de plusieurs

organes aux rôles précis dans l'élaboration des excrétats. Le sac

term i na l, qu i s'étend en avant et de part et d'autre de l'oesophage

est typiquement composé d'une saccule, 01.1 s'accumulent les filtrats

d'excrétion, et d'un labyrinthe, site de réabsorption intense, dont

les parois réticulées et glandulaires lui confèrent un aspect spon­

gieux. Ce labyrinthe débouche dans une vessie, par un t_ubule

excréteur. Un court conduit la termine et débouche à la base des an­

tennes par un pore excréteur protégé par un opercule mobile.

Bien que les glandes antennaires assurent l'essentiel de la fonc­

t ion d' excrét ion, les déchets ammoniaqués peuvent éga lement être

él iminés par la surface du corl's 01.1 l'épaisseur de l' exosquelette est

mince et par les br,-·mchies. La fonction des glandes vertes est essen­

tiellenent de contrôler la pression des liquides internes et la

balance ionique; toutefois, elles ne jouent pas le rôle principal dans

la régulation osmotique.

Chez la plupart des Dé<-.:apodes, l'urine est isosmot ique avec le

sang, même lorsque l'espèce fréquente des eaux très peu salées.

L'osmorégulation est essentiellement régie par le rôle échangeur

d'ions des branchies: ces organes respiratoires ont la faculté de cap­

ter les sels dissous dans le courant d'eau ventilatoire afin de com­

penser le déficit ionique induit par le rejet des urines et inverse­

ment. La réabsorption facultative des sels au niveau du tubule permet

également aux crustacés les plus euryhalins d'excréter une urine

diluée, apte ;:1 l 'osmorégulation.

3.6. L'appareil reproducteur

Chez les deux sexes, les organes reproducteur's de forme en H

caractéristique des Décapodes s'insèrent dans la cavité

cépha lothoracique entre la surface de l' hépatopancréas et le tégument
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hypodermique. La description anatomique des organes génitaux m;jle et

femelle fait l'objet de la première partie du chapitre IV intitulé

..REPRODlJCT ION" .

II. BIOMETRIE ET CROISSANCE

A. INTRODUCTION

La majeure partie des travaux concerTlant la biométrie et la crois­

sance relative des cnlstacés ne peut être entreprise sans considérer

l'étude de l'apparition des caractères sexuels secondaires: les règles

générales d'allotlétrie établies pour de nombreux cnlstacés Brachyoures

(Callinectes,_Cal!ce~, çarctll!~_, __ Er.:..tQ(~t~~, ~acropodJa, ~--:-=!~, Pin­

!Yl_heres. Portunus. ~~~arn~=!, !d~~:i) montrent dans tous les cas que leurs

courbes de croissance sont marquées par une discontinuité plus ou

moins aPP;::Irente selon le sexe et l'organe étudié .3 un instant t précis

de la vie de l'animal. Ce changement de pente caractérise une mue

particulière: la mue prépubertaire ou mue de puberté (TEISSIER. 1964).

Cette étape critique correspond ;::1 l'apparition des caractères sexuels

secondaires, différenciation sexuelle ultime et complémentaire des

caractères sexuels primaires distinguant mâle et femelle d'une même

espèce.

Chez le mâle, la discontinuité observée sur les courbes de crois­

sance correspond ;::1 une variation dans la vitesse de croissance des ap­

pencHees de l'animal, en part icul ier les chél ipèdes. Chez la femelle,

les caractères sexuels acquis sont généralement l'élargissement et le

décror.:hage de l'abdomen, l'apparition de courtes soies sur ses marges

externes, et enfin l'acquisition de soies ovigères sur les pléop<xles

portés par ses deux premiers somites. Après la mue pubertaire, la

femelle peut s'accoupler et pondre si les conditions sont favorables.

La croissance de cet ind i v idu pubère est très généra lement

caractérisée par les mêmes relations d'allométrie établie pour le der­

nier stade juvénile (ou inpubère). La seule discontinuité qui pourrait

être mise en évidence sur la courbe de croissance concernerait les

transformations morphologiques de l'abdomen, dont la largeur et la

convexité lui confèrent sa véritable final ité: le port de la ponte,

surtout assuré par l'apparition des soies ovigères.
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Chez le:'> 8rachyoure:'>, la mue de puberté et l'apparition des

caractère:'> sexuels secondaires s'effectue en une seule fois (PEREZ,

1928). Cette mue peut être la dernière dans la croissance de l' anieal.

comme chez le genre l1~ïa <TEISSIER, 19.'35) ou peut être suivie d'une

(MacT..Qf!._iE!_j-,~_ F:!:!Q~Z::, DRACH. 19.'3.'3. 19.'36) ou plus i eurs autres eues. Le

synchronisme généralement observé entre l' appari t ion des c;,r::ictères

se:,uels secondaires et. les modifications physioiogiques des gonades

(synchronisme de la mue et de la ponte) a trhs tôt. laissé supposer

(J'je le dét.erninisI:le de la mue et. en part icu 1ier la nue de pubert.é

serait. sous cont.rôlf:' hormonal. Le dét.erninisme du sexe chez les

crust.acés décapodes fit. alors l'objet. de t.ravaux variés sur l'ét.ude de

la castrat.ion parasit.aire et de l'endocrinologie chez de nombreuses

espèces (DEMEUSY et. VEILLET, 1952; ECHALIER. 1954, 1955; DDIELSY,

1962. 1963, 1964; PAYH f:'.t: ;:!L.• 1967; ~EL'S'i. 1968; PAYE~, 1969; int.er

':tlic;~)' Il s'avérait. que le développement. des ovaires et. la ponte d'Ime

part. le développement. des caract.ères sexuels secondaires de l' ."dult.e

d'aut.re part, n'ét.aient. pas liés de façon obligat.oire.

B. BIOMETRIE

1. Mat.ériel et. mét.hodes

Les mesures ont. ét.é effect.uées la première et la troisième

semaine de chaque nois sur des individus de tout.es tailles et. des deux

sexes. Ces données concernen+.:

- la largeur du corps et. de la carapace (au dix iène de mm près),

le poids frais total (au centième de Branne près).

le poids frais des chélipèdes (au cent.iène de grarnee près),

Les dimensions linéaires unt. ét.é nesurées avec un pied ,'; coulisse

(curseur au centième) et les données pondérales ont. été obt.enues .1

l';:iide d'une b;ilance électronique (~ETLER 2000. précision dU

cent.ième). Le poids frais d2S pinces est obt.enu par la pesée d,,:s

chél ipèdes (co:~opodit.e compris) effect.uée immédiat.el'lf::'fIt. :,pr-ès leur

se<:t_ ion.

Toutes ces données ont été r.lises sur fichiers ef_ +xaitéf:'s ;:i

l' .,ide du logiciel de trait.ements de données "STATGRAPHICS'" 6) •

6, Stat ist. ica 1 Gr':1ph i.es Systel'l by SI_at ist ica 1 Graph ics C(H-por-;~ti<::'n,
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2. Définitions et mét.h...xies de calcul

L'étude biométrique cherche à mettre en évidence une relation

entre deux dimensions interdépendantes ou non de l'animal et. .~ savoir

comment celle-ci évolue dans le temps. En particulier, la notion de

croissance relative (TESSIER, 1948) peut être utilisée lorsque le

poids total ou les dimensions du cor11s ou d'un organe de l'animal sont

pris comme critères de référence, pour suivre la croissance d'une

partie du corps ou d'un organe précis. La crois;:iTlce relative se

définit selon l'équation:

y= axb

ou, après transformation logarithnique:

Ln y = Ln a + b Ln x

soit, en posant Y= Ln y, X= Ln x et A= Ln a:

y= A + bX (1)

de

de

logari thm ique permet

les d istribut ions et

transformation

en normalis::mt

Généra lement, la

linéariser la relation

stabiliser les variances.

La valeur y représente la dimension de l'organe étudié et x

celle de l'organe de référence, b et a étant deux constantes. Selon la

valeur de b (la pente), plusieurs modèles de croissance sont définis:

b= 1: la croissance relative est isométrique,

b; 1: il y a allométrie: la vitesse de croiss;:mce de l'organe

étudié diffère de celle de l'organe de référence;

si b<l, l'allométrie est dite minorante: l'organe étudié

s'acccroit moins vite que l'organe de référence,

si b>l, l'allométrie est majorante et l'organe étudié s'accroit

p lus vite que l'organe de référence.

Pour une étude bionétrique, les deux mensurat ions les plus

enployées sont la longueur de la carapace, définissant la tai Ile mar­

chande en France, et la largeur de carapace (L), mesure de référence

en AngleterTe. En Nouvelle-Calédonie, la taille légale de capture (13

PIlJs* \Yare Product STSC.
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CI!I) concerTle la plus grande largeur de la carapace (fig. 22). Cet.t.e

appe lat. ion rest.e log ique en regard .3 la symétrie hi lat.éra le de

l'animal.

Losrqu'une donnée pondérale fùt exploitée, la relat.ion t.aille­

püids a ét.é calculée, après transformat. ion logarithmique, par ajust.e­

ment suivant la méthode des noindres rectangles. ~Iettre en relation

deux variab les int.erdépendantes IN (poids frais) et L (largeur de

carapace ou du corps, dimension linéaire) consiste non pas à ut.iliser

la méthode classique de régression par les noindres carrés, ayant t.en­

dance ;:1 sous- estimer la valeur de a (RICKER, 1973), Dais ;:1 choisir la

néthode dite des moindres rectangles encore appelée oéthode de l'axe

majeur réduit (DO CHI, 197.5).

La droite des moindres rect.angles se définit. par une covariance r.tini­

ma le et une pente indépendante du coeffic i ent de cor-ré 1at ion r

(MAYRAT, 1970). Cependant, bien que W et. L soient. int.erdépendant.es, un

ajustement par simple régression linéaire peut s'avérer nécessair'e si

une r·elat.ion prédict.ive est. recherchée (pour connaît.re W en fonction

de L) plut.ôt que descriptive, comme dans le cas de la droite de Teis­

sîer (LARDEL'X, 1986). Si la nasse volumique de l'organe ne varie pas

au cours de 1'.3810', la relation (1) traduit une isométrie quand b= .3.

Lorsque b approche :3 par valeurs inférieures, la pente de la droite de

régression de y en x s'écarte plus de 3 que celle de l'axe majeur

réduit. Inversement., si la valeur de b est nettement. supérieure à 3,

la pente est alors plus prcx..:he de cette valeur que ne l'est celle de

l'axe majeur réduit. Dans ce cas précîs, il s'agit d'une allométrie

majorante. Des test.s de Student. (au seuil de 5Z) ont été calculés

selon les méthodes des t.ests de conformité des coeficients de

régression pour savoir si les coefficients b obtenus étaient ou non

statistiquement. différents de 3 (SCHWARTZ, 1975; TOMASSONE et ~'!l.,

1983; DAGNELIE, 1986).

Les axes majeurs réduits peuvent être cOl!lparés. deux ;:1 deux par un

test t (~AYRAT, 1975). Ce t.est. s'effectue en effet dans le sens y=

f(x) car les valeurs obterwes pour les différences de pentes et de

püsition, correspondant aux deux sens de dépendance, divergent peu et

il est ainsi possible de conclure à une valeur significative des

différences observées entre les échantillons. Cette comparaison se

fait en deux t.emps: les pentes sont d'abord comparées, puis, si la

différence n'apparaît. pas significat.ive, on examine si les droites,



63

L

------1
1

-----_J

Figure 22. Largeur de carapace (L) et. largeur du corps (1).
En Nouve lle-C::llédon ie, la va leur de L pour une
capture légale doit êt.re supérieure ou égale à 130 mm.
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supposées parallèles. sont confondues ou non (DO CHI. 1975). La

différence entre les pentes b1 et b2 est comparée à la variance de

cette différence selon le calcul:

( bl - b2 )2

t pe· = -----------

\' (b1 - b2)

avec

bl= Vyl / Vx1 et b2= Vy2 / Vx2

OIJ Vx et Vy sont les deux variances respectives des échantillons pour

chacune des données 1 et 2 ajustées.

La variance ajustée notée V (b1 - b2) est donnée en pratique par le

calcul:

V (b1 - b2)=

1 (V x 1y1 ) (V x2y2)

( Vy1 + Vy2 - ------ ) (

1

+

1

N - 4 Vx1 Vx2 Vxl Vx2

avec N= n1+ n2 (effectif des échantillons)

et Vxy covariance de x.y.

3. Résult.at.s et discussions

.'3.1. Reli:tUon taille - poids

3.1.1. Relat.ion t.aille - ~~ids chez les mâles

A partir de 290 couples de valeurs recueillies d'octobre 1986 .3

sept.enbre 1988, la relat.ion ét.ablie est la suivante:

w= 0, 072 L3.'36

soit en logarithmes népériens

(1 ) r= O. 92

Ln W= - 2, 62 + 3,38 Ln L (figure 23)



65

18

15

12

9

6

3

Po X 100

: :

Lem

9 Il 13 15 17 19 21

a

32jj2p

b

Log P

7,8

4,S+-------r----.-------r----'T"""-

2)

7,3

6,8

Figure 23. a,b. Relation taille-poids.
a. ~odèle exponentiel.
b. Coordonnées logarithmiques.
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La valeur de l'exposant b estir.lé 0,38 ± 0,187 (relation 1»

diffère significativement de 3 au seuil de 5Z : la relation établie

est une al10métrie majorante. L' équat ion obtenue semble traduire le

fait que l'animal grossit plus vite qu'il ne s'accroit en taille:

cette réalité pourrait s'expliquer par la croissance des pinces

(caractère sexuel secondaire) qui s' accélère après la oaturité

sexuelle.

3.1.2. Relation taille - poids chez les femelles

La relation suivante

données:

a été établie ;:t l'aide de 325 couples de

ou

w= 0, 58 L2 . '5 1

Ln W= 0, 072 + 2, 51 Ln L

(2) r= 0, 88

(fig. 23)

La valeur 2, 51 ±.O,197 diffère significativement de 3 au seuil de

5Z: la relation définie est une allométrie minorante.

3.1.3. Comparaison des résultats m;He - femelle

La comparaison des droites LogW = f(Log L) par le test de la

différence des pentes (t= 7,70, fig, 23. b.) montre une valeur haute­

ment significative entre elles au seuil de 1Z • Les deux relations (1

et 2) doivent donc être considérées séparemment:

mâles:

femelles:

w= 0,072 LJ • 3 8

W= 0,580 L2 . '5 1

r= 0,92

r= 0,88

n= 290

n= 325

Le tab 1eau III résume l'est i mat ion de ces mêmes paramètres ob­

tenus chez Scy 1.1":1 ~1':'!:I::~ta en Inde (LALITHADEVI, 1980) et .] Madagasc;:tr

(LE RESTE et al~, 1976).

Le t.~ble":lU IV donne quelques relations tai lle- poids obtenues à

partir de ces deux équations. Le calcut contre que pour une valeur de

11 cn de largeur de carapace, le poids frais total du crabe quel que

soit son sexe, est sensiblement le même: 238 B. Dès que l'animat at-

teint 12 cm de largeur de carapace, la tai Ile senble ensuite

s"~(:~~~!::'~t~e plus v~_t::-!:_~:t-~~~__-.0s mf:tles 2!~!" chez }_~ JemelllO':'5, en rajsor!.....-_._....__
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Tableau III. Relations taille- poids obtenues en Inde et à M.adagascar
pour le crabe de palétuviers ~~~>.'J~_~ ~_~!:l:~!:~.

PAYS INDE M.ADAGASCAR

Mâle Log 'fi= 2.71 Lo&'oL - 3.18 Log 'fi= 3.11 Log L - 3.86
10 10 ,~

N 120 148

r 0,94 0.95

Femelle Log 'fi= 2.65 Log L - 3.00 Log 'fi= 2.76 Log L - 3.23
1. .. 10 10 .

N 120 107

r 0.94 0.99

AUTEURS LALITHA DEVI ( 1980) LE RESTE (1976)
ck ~.

Tableau IV. Valeurs des relations taille-poids obtenues à partir des
équations obtenues à Madagasc::I.r (LE RESTE. 1976) et en
Nouvelle-Calédonie (DELATHIERE. 1988).

TAILLE POIDS (g)

(cm) Nouvelle-Calédonie M.adagascar

mâle femelle mâle femelle

10 173 188 231 201

11 238 238 311 261

12 320 297 408 333

13 419 362 523 415

14 538 437 659 510

15 680 519 817 617

16 846 611 999 738

17 1038 711 1212 -
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notamment du déve loppement des pinces. C • tj. es _ ce caract~re sexuel

secondaire qui pourrait ftre à l'origine de la divergence des deux

droites obtenues pour les deux sexes lorsque la maturité sexuelle est

atteinte (fiS. 23. b.).

La comparaison des résultats obtern~s en Nouvelle-Calédonie à

ceux de LE RESTE et al. (1976) et LALITHA DEVI (1980) (t.ableaux III

et IV) montrent une légère supériorité de poids ;::\ tai Ile égale. pour

les deux sexes chez les individus de l'Océan Indien. En Nouvelle­

Calédonie, les données obtenues pour les mâles se rapprocheraient

davantage des valeurs observées chez les femelles par LE RESTE et: al

(2f!. ciL). Cet auteur estime égalecent qu'au deHt de 14 cm, la

différence observée entre le poids théorique (calculé) et le poids

réel (observé) provient de la croissance allométrique des pinces qui

:<;'accélère chez les "plus gros individus".

3.2. Relation taille- poids des pinces

Le poids de chair consommable contenu dans les pinces représente

un fort pourcentage du poids total de chair de l' anioal. Il est donc

nécessaire de connaitre comment varie le poids des pinces en fonction

de l' .3ge du Crustacé puisque la croissance de ces appendices semble

s' accélerer avec..: l'âge chez les nâles sexuellement mM_ures (fiS. 24).

Le poids total de chair extraite du crabe dépend ainsi direc..:tement du

sexe et de la taille de l'animal.

Les paramètres des relations obtenues sont présentés dans le

tableau V.

Tableau V. Relation taille- ~)ids des pinces des mâles et des

femelles chez Scylla serrata. Paramètres d'allométrie.

SEXE MALE FEMELLE

A 5, 948 0, 188

b 4, 271 1, 849

r 0, 933 0, 778

N 120 151
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Figure 24. a.b. Relation taille- poids des pinces.
a. Modèle exponentiel.
b. Coordonnées logarithliliqlles.
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La comparaison des résultats par le test t montre une différence

hautement significative des relations Log W= f(Log L) obtenues pour

les deux sexes (fig. 24. b.).

3.3. Relation poids total- ~~ids des pinces

Les relations linéaires suivantes ont été établies:

mâle

femelle

y= 0,470 x - 50,09

y= 0,179 x + 32,86

r= 0,96

r= 0,80

n= 119

n= 150

La comparaison des pentes (t= 7,(1) montre que les deux équations

sont significativeI:l.ent différent.es au seuil de 1% (fig. 25).

Le tableau VI donne quelques valeurs obtenues .':1 partir des deux

équations calculées. Ces résultats montrent qu'.3 partir d'un poids to­

tal de 300 gr'-:tmmes, le poids des pinces s'accroit plus rapidenent chez

les mâles que chez les femelles o~ il a par contre tendance à se

stabil iser ou même ;:1 diminuer.

Après la mue de maturité, les pinces du crabe mâle semblent se

développer be;:tucoup plus vite que celles d'une femelle au même ,'jge

(fig. 25). Ce dimorphisme sexuel est mis ;:1 profit lors de la comner­

cialisation de la chair de crabe décortiqué pour laquelle les in­

dividus mâles sont généralement sélectionnés.

La valeur négative de b pour l'équation caractéristique des mâles

pourrait traduire une surestimation du poids des chélipèdes par rap­

port .':1 celui du corps. En revanche, l' équat ion obtenue pour les

f emeIles montre le résu 1tat inverse. Ces ajustements peuvent suggérer

une calcification plus forte chez les mâles que chez les femelles ou

une rétention d'eau plus élevée chez ces dernières; celles-ci

perdraient ainsi davantage d'eau au moment des dissections.

Un autre biais de l'estimation est très probablement introduit

par une habitude observée chez de nombreux pêcheurs qui consiste .3

prélever uniquement les pinces du crustacé avant de le relâcher. Ce

n'est qu'au terme de plusieurs nues successives que l'animal se

retrouve muni de deux chélipèdes proportionnels à sa taille.

Cependant, compte tenu de la forte variance obtenue chez les

nâles, ces hypothèses néc..:essiteraient une étude biotlétrique subdivisée

par cohorte d'.'ige pour pouvoir tirer de véritables conclusions.
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F ' 25 R~Dression linéaire entre le poids total (Pt)19ure " -0

et le poids des pinces (Pp).

T.:lbleau VI. Rel.'"tions poids tot.31- poids des pinGes r;alGulées ;:1 partir
des équations théoriques chez Sc~lla serTat~.

POIDS TOTAL (g) POIDS DES PINCES (g) PT/PP x 100

M 43,93 21,95
200

F 68,66 34,33

M 90,91 :30,:30
:300

F 86,56 28,85

M l.'37,91 .'34,47
400

F 104,46 26,11

M 184,91 .'36,98
500

F 122,.36 24,47
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3.4. Relation L:trgeur de car.':tpace - largeur du corps

Il appar.':tît intéressant d'observer l'évolution de la largeur du

corps en fonction de la largeur de la carapace car ce paramètre secble

sensiblement se modifier chez la femelle à la puberté. Le plastron

thoracique devient en effet beaucoup plus convexe chez cette dernière

que chez le m.31e du même .3ge. De plus, après la mue de puberté,

l'abdocen s'élargit considérableoent (caractère sexuel secondaire)

jusqu'à recouvrir l'articulation thoracique de la troisième paire de

pattes locomotrices.

Les relations linéaires obtenues sont les suivantes:

mâle

femelle

y= 0,315 x + 0,075

y= 0,249 x + 0,796

r= 0,962

r= 0,932

n= .398

n= .398

D'un sexe .~ l'autre, les résultats diffèrent significativement au

seuil de 5Z (fig. 26). Le table.':tu VII montre qu'au del.'ot de 12 cm, la

convex i té de l'abdomen de la f eoe lle inf lue sur la mesure de la lar­

geur de la carapace. Pour une oême taille, le m.31e présente un corps

plus large, pour une convexité du plastron thoracique moindre. Cette

différence s'accentuant au delà de 12 cm, la mue de puberté et les

transformations tant anatomiques que physiologiques qui l'accompagnent

pl".>urrait en être à l'origine.

C, CROISSANCE

1. INTRODUCTION

L'étude de la croiss;otnce chez les Cnlstacés ne peut se faire qu'à

la lumière de l'étude et de la compréhension du phénomène de mue et

des divers processus (éthologique, biologique, biochimique,

physiologique ... ) qui l' acconpagnent: la Clue est en effet

l'aboutissement d'une série de processus métaboliques et mor­

phologiques qui, avec le rejet de l'exosquelette, permet la croissance

de l'animal. L'exuviation est un phénomène périodique, de fréquence

variable, qui permet également la réal isat ion d'autres proc(-:,ssus

utiles au cnlstacé: nettoyage de l'appareil filtrant, rejet des ec-

toparasites, diminution de la densité de l '0r-g.~~~i~ne .f:'t_~-~2énérat:.~~~_._. _



73

6,8 Leo ( em)

!l,8

4,8

3,8

Leo (cm)

9 Il 13 III 17 19 21

Figure 26. Régression linéaire entre la largeur de la carapace
(L) et la largeur du corps (1).

Tab l eau VII. Re l at ions largeur de la carapace- largeur du corps obtenues
à partir des équations théoriques calculées chez le crabe
de paléblvier's ~cylla serr~..t~.

LARGEUR DE CARAPACE (cm) LARGEUR DU CORPS

10 M 3,22
F 3,28

11 M 3,54
F 3,53

12 M 3,85
F 3,78

13 M 4,17
F 4,03

14 M 4,48
F 4,28

15 M 4,80
F 4,53

16 M 5,11
F 4,78
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post- traumatique des appendices. Enfin, la fécondation n'a lieu

qu'après la mue: la plupart des cnlstacés ne muent pas en période de

reproduction, la longue intermue favorisant ainsi la maturation

ovarienne et les pontes successives durant cette même période.

Depuis les travaux de référence de DRACH (19:39), l'étude en

laboratoire de la mue et du cyc le d' intermue chez les Crustacés

Décapodes n'a cessé de susciter l'intérêt de très nombreux auteurs

(DRILHON, 1935; DRACH et LAFON, 1942; HARD, 1942; ECHALIER, 1954,

1955; CARLISLE, 1957; KIJRATA, 1960, 1962; DEMEUSY, 1962, 196.3; ROU­

QUETTE et VERNET-CORNUBERT, 1964; ROUQUETTE, 1965; DRACH et TCHER­

NIGOVTZEFF, 1967; ABBE, 1974; OLMI, 1984; inter ali~). Le

déclenchement du processus d'exuviation serait sous contrôle nerveux

et hormonal, la fréquence des mues étant elle- même dépendante de fac­

teurs phys iques (température, photopériode ... ) et bio log iques

intrinsèques (facteurs endocrines, alimentation, stress, état

physiologique, paras it isr.te, maturité sexuelle ... ).

lIa fallu attendre la mise au point de tec..:hniques de marquage

pour obtenir des données de croissance en mi 1ieu naturel (GIJDERSEN,

1962; EDWARDS, 1965; WATSON, 1970; WATSONS et WELLS, 1972): le cnlS-

tacé perdant son exosquelette .3 chaque mue, ces données biométriques

(largeur et/ou longueur de carapace) et pondérales n'ont pu en effet

être obtenues qu'après avoir naîtrisé la tec..:hnique de capture- recap­

ture, pernettant de relâcher l'animal après marquage. Il était

désormais possible de modéliser la croissance des Cnlstacés en nilieu

naturel (HIATT, 1948; WATSON, ~E...-_ ~it=-; DO CHI et LASSERRE, 1974; DO

CHI, 1975; MAIJCHLINE, 1976, 1977; SOMERTON, 1980; MONT FRANS ~t. a!.,

1986; BAILEY et DUFOUR, 1987; EASTON et MISRA, 1988; LATROUITE et

MORI ZIJR , 1988) et d' arJorder leur dynamique des popu lat ions.

II. LA MUE

1. Signes prémonitoires

Durant la période précédant la mue, des modifications compor­

tementales du crabe apparaissent: un je~ne de deux à trois jours

précède une tendance instinctive de l'animal à se cacher à l'abri des

prédateurs. En milieu naturel, il remonte alors jusque dans les

plateaux .3 saI icornes au deL':I des mangroves internes. Le raIent isse-



75

ment de l'activité de l'animal intervient enfin, jusqu'.':! atteindre une

véritable atonie musculaire, doublée d'une nette diminution de

l'excitabilité sensorielle.

Quatre critères essentiels permettent de détec.:ter extérieurement

l'amorce physiologique du processus interne de l'exuviation:

- variation de coloration de la chitine: la face ventrale (surtout

le plastron thoracique) devient fortement pigmentée en bnln orangé,

- résorptions localisées du squelette tégulIlenti:iire: la ligne de

déhiscence épimérienne visible ventraiement s'amincit,

- néoformation de chitine sous l'ancien squelette: la cassure par­

tielle .~ l'articulation du dactyle du Sème péreiopode laisse

apparaître la nouvelle chitine interposée entre l'épithéliuo et le

squelette tégumentaire,

formation de nouvelles sfJies dans l'épipodite des maxi11 ipèdes:

c'est le diagnostic le plus précoce de la mue (DRACH, 1939).

2. Processus d'exuviation

Le début de l'exuviation s'observe au niveau du bouclier dorsal

qui s'écarte simultanément des épimères et du premier tergite ab­

dominal (DRACH, 1939). Le soulèvement de la partie postérieure du

bouclier par rapport à la face ventrale de l'animal laisse entrevoir

la faible pigmentation du premier tergite abdominal, partie

habituellement rec.:ouverte par le bord postérieur de la carapace (fig.

27. a.) Pendant plusieurs heures, l'ancienne carapace est soulevée par

le gonf l ement du corps, le phénomène résu l tant un iquement d'une ab­

sorption accrùe d'eau: c'est la phase passive de l'exuviation (fig.

27. b.).

La seconde phase, dite active, débute par le rejet actif de

l'ancien squelette tégumentaire. L'abdomen se dégage le premier, puis

sortent les huit péreiopodes. Ces derrliers servent ensuite de levier

pour l'extraction délicate des chélipèdes qui sont toujours les der­

niers appendices à être libérés. Cette étape est la plus longue et la

plus diffici le pour l'animal. Le Cnlstacé fraîchement exuvié est alors

comlilunémment dénommé "crabe mou" (stade A, DRACH 1939, cf. tab. VII 1) .

La durée totale de la mue peut atteindre cinq heures et le

processus intervient généralement entre le crépuscule et l'aube des

jours de quar+_ iers de lune (prenier et dernier).
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Tableau VIII. Colonnes gauches: Principaux critères de
détermination des stades d'intermue
(DRACH & TCHERNIGOVTZEFF, 1967),

Colonnes droites: estimation de la durée de chaque
étape de l'exuviation et de l'activité du crabe au
cours de ces différents stades (DRACH, 19.'39).

in LE FOLL (1982)

Al

CRUSTACES FORTEMENT CALCIFIES
( type: ç!!!.lCel: Ea~~.!:-~J?_)

Immédiatement après la mue,
Téguments tout à fait mous

DUREE

5 à 6 h

ACTIVITE

A2

B1

B2

Période de sécrétion post exuviale 20 à 40 h
METECDYSIS ou POST MUE ------------------------------------
Consolidation et épaississement 3 à 6 j
des téguments

----~------------------------------------------------------------
Cl
C2
C3

Appréciation du durcissement
des téguments

4 à 8 j
7 à 15 j
2 à 6 semaines

+
+
+

ANECDSYSIS ou INTERMUE ----------------------------------­
Conche membraneuse observable
Période de stabilité des téguments

C4 qui ont leur épaisseur maximale, plusieurs +
Pas de rétraction de l'épiderme mois
dans les pièces bordées de soies

DO Rétraction de l'épiderme et des
matrices des soies

Formation des invaginations autour
Dl des matrices des soies, mise en 5 à 12 j

place du squelette des futures soies
Stades Dl " Dl", Dl"'.
PROECDYSIS ou PREMUE ------------------------------------­
Sécrétion de la couche préexuviale

02 visible à la surface de l'épiderme 6 à 12 j
basal entre les soies

0.'3

04

Résorptions apparentes à l'examen
T/lacroscopiques

Ouverture des fentes exuviales

2 .'1 5 j

i5 à .30 h

-----------------------------------------------------------------
E ECOYSIS ou MUE

-----------------------------------------------------------------
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Immédiatement après la mue, l' e;:tu absorbée fixe l'accroissement

définitif de l'animal et sent progressivement remplacée au cours du

cycle d'intermue par des tissus de soutien et de réserves.

La nouvelle taille du crustacé est atteinte environ 24 heures

après la fin de l' exuviation mais le crabe reste encore mou 24 à 48

heures avant que le nouveau squelette ne commence à se consol ider. Le

crabe est ;::tlors quaI ifié de "carton" et l'exosquelette demeure par­

cheminé pendant encore une semaine après l'exuviation.

3. Caractérisation des différents stades d'ir~ermue par le suivi de

la néoformation de soies dans un épipodite

Le choix d'un critère de détermination des différents stades

d' intermue permet d'adapter le phénomène observé chez ScyJ}a seŒ:at~

au schéma de DRACH (1939). En décelant les soies en fornation du futur

squelette, il est possible de diagnostiquer de façon précise

l'approche de la mue. La néoformation de ces soies précède en effet la

formation de chitine. De plus, l'élaboration de ces soies n'est pas

achevée quand la sécrétion de chitine conmence.

3 •1. Méthode

A chacun des trois maxillipèdes est rattaché un épipodite logé

dans la cavité branchiale. Cette formation se déplace soit entre les

branchies et les parois pleurales (mxp3 et mxp2) , soit entre les

branchies et les branchiostégites (mxp1). L'épipodite est formé de

chitine souple, en lame aplatie peu calcifiée et translucide. Les

soies sont insérées sur toute la périphérie de la lame. La difficulté

tef"..:hnique consiste à prélever cette annexe branchiale sans endommager

le crabe.

3.2. Traitement des échantillons

Les épipodites prélevés /::t l'aide d'une pince courbe sont d'abord

lavés .3 l'eau de mer avant de subir une décalcification à l'acide (Hel

N pendant 1 heure). Les échant i lIons sont ensu i te ri ncés à l'eau

dist i lIée pendant une heure pour ensui te être colorés ;::tU rose Bengale

(24 heures.3 l'obscurité) en solution alcoolique.

L'examen se fait entre lame et lamelle, au microscope optique.
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.'3 . .'3. Résult.at.s

La forte calcification des épipodites chez SC;}:'...11.~ ~~rra...t~_:t empêche

d'utiliser l'épipodite du mxpl comme structure de référence. La

coloration est effectuée sur l'épipodite du mxp2 mais le prélèvement...

n'est... plus sans dor.tmage pour l'animal.

Les figures 28.03.. ;:1 28.h. r.tontrent... la progression de la

néoformat.ion des soies dont i' initiation peut... être décellée par

transparence avec l' apparit ion de travées colorées .':1 l'extrémité de

l'épipodite (fig. 28, ,1 et b). L'accumulation de natériel protéïque se

poursuit... ensuite jusqu'au stade 00 01J la rétraction de l'épiderme et

des matrices des soies intervient enfin (fig. 28.c.). Progressiver.tent,

le squelette chitineux des futures soies se met en place (s+...ade Dl' à

Dl"', fig. 28.d.) jusqu'à l'individualisation cOlilplète de toutes les

barbules à l'intérieur de l' épipodit... e. Les nouvelles soies sont alors

rangées en faisceaux paralèlles, bien visibles au microscope, par

transparence (fig. 28.e.). Leur rétraction est maximale au stade D2

(fig. 28.f.). A la base de chaque soie, le processus de dévagination

en doigt de gant est caractéristique (fig. 28.g.). L'animal est .':1 ce

stade (D.'3) prêt à muer. Cependant, la dévagination des soies apicales

peut survenir avant même l'ouverture des fent... es de déhiscence (fig.

28. h. ) .

III. CROISSANCE EN CAPTIVITE

1. Technique d'élevage

Vingt jeunes crabes (tai lle comprise entre 5 et 12 cm de largeur

de carapace) ont été mis en élevage en mars 1987, en cages in­

dividuelles (40 cm x .'35 cm x .'35 cm) immergées sur 95 % de leur

hauteur. dans un vivier (volume: 15 0 3 ) .':1 circuit d'eau ouvert. La

filtration fut assurée par un filtre .3 sable recouvert... d'une épaisseur

de 10 cm d'un substrat meuble (gravier et sable). le vivier fut

recouvert... de toi le à ombrer (mai lle de 1r.ua de côté) afin d'éviter une

proliférat... ion massive d'algues et... de limiter le "fouling" sur les

parois des cages.
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L'élevage fut mené de mars 1987 .':t février 1989. En janvier et

février 1988, f.'lee .':t la forte mortalité constatée en dét";embre 1987, un

vide sanitaire fût observé: le vivier fùt nettoyé et mis .':t sec pendant

deux mois. Durant cette période, l'élevage s'est néanmoins poursuivi

dans un vivier identique mais ne disposant pas de filtre .3 sable.

Dans le bac d'élevage, les conditions physico-chimiques du

milieu furent, durant toute la durée de l'expérience, identiques à

celles du circuit d'alimentation en eau de l'Aquarium municipal

(température annuelle moyenne: 26°C, salinité moyenne: 31, 75~~). La

température fut relevée chaque matin, et la salinité fut mesurée

chaque mois. Les animaux furent nourris .':t profusion chaque soir .':t

heure fixe (171'1) de Mollusques, bivalves (Gafrariu1I! tumidum, An.-~dara)

et gastéropodes terrestres (Aehatina fulica), ainsi que de poisson

(Liza macrolepis).

A intervalle de temps régulier (cycle lunaire), les animaux ont

été pesés (.3 deux décimales près) et mesurés (largeur de la carapace

et du corps) après avoir été soigneusement égouttés. Le même jour,

toutes les cages et le vivier furent nettoyés. Les mesures (Annexe 1)

furent ensuite reportées sur des fiches de croissance individuelle.

Pour les anim'-:1ux fraichement exuviés, les mesures furent différées de

six jours. Les animaux morts ont été systématiquement remplacés par de

nouveaux individus de la même c Lôlsse de tai Ile et de même sexe si pos­

sible.

2. Expression mathématique des résultats

2.1. Taux de croiss..;tnce liné..üre

Soit le. la largeur de la carapace avant la mue et ln + 1 cette

valeur après l'exuviation. Le taux de croissance linéaire est donné

par le pourcentage (DRACH, 19:39):

1'"'+1 - l,.,

=------- X

l,.,

100
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2.2. Taux de mortalité et fréquence des mues

Le taux de mort.::.llité observé met en relation le nombre

d'individus morts Nm dans le vivier pendant l'intervalle de temps

séparant deux séries de mesures et le nombre total d'individus

présents Nt dans le vivier .'::t la même période par le pourcentage:

Nm

Taux de mort.a 1i té =
Nt

x 100

La fréquence des mues fut calculée chaque mois en rapportant le

nombre d'animaux ayant mué entre deux séries de mesures au nonbre to­

tal d'individus Nt (lOOZ) présents dans le vivier ;::t la même période.

N.B. Il convient de rappeler que le calcul se place ici dans le cas

pré<"..:is d'un "petit é<"..:hantillon" (n< :30).

2.3. Durée de l'intermue en captivité

Chez un individu captif, l'intervalle de temps t qui s'écoule

entre deux mues (la fréquence des mues, exprimée en jours) peut être

relié à sa taille de pré-mue (Ln) par l'équation de la droite de

régression (LE FOLL, 1982):

Log t= a Log Ln + Log b

Les valeurs a et b étant deux constantes.

2.4. Accroissement pondéral

La quantité d'eau absorbée est le seul paramètre qui contrôle

l'hydratati(Jn globale de l'animal et de ses tissus (DRACH, 1939) et

perrn.ettant d'apprécier l'accroissement pondéra 1 du crabe au moment de

la mue. Cette donnée peut être reliée aux valeurs Pn (poids initial)

et Pn + 1 (poids postexuvial) en ajoutant .'::t la variation pondérale

(Pn + 1 - Pn ) le poids frais Pn de l'exuvie rejetée.
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L'accroissement pondéral réel (la quantité d'eau finaleQent

absorbée) est exprimé par la valeur (P n + Pn ) + Pn ol.J

l'accroissement pondéro',.l ,':lpparent est donné par l'expression (Pn + 1

2.5. Courbe de croissance théorique

L'ensemble de toutes les données individuelles obtenues par les

différents calculs exposés ci- dessus ont été regroupées par classe de

tai lle (tai lle de prémue) afin de constnJire une courbe théorique de

croissance taille= f(temps) du crabe en captivité.

Pour chaque classe de taille, une valeur Doyenne de la durée

d'intermue et une taille moyenne ont été calculées. La croissance des

Cnlstacés étant d iscont inue (croissance par pa 11 iers) , chaque pa11 ier

de la courbe représente l'accroissement 1inéaire moyen f;\ la mue par

classe de taille, en fonction de la durée moyenne d'intermue cor­

respondante exprimée en jours. Les données recuei 11 ies pour les

tailles de classe extrèmes (5 cm, 16 cm) étant rares, la courbe de

croissance en capt ivité présente un tracé théorique obtenu f;\ partir de

te)'ltes les données réelles obtenues en élevage qui ont été regroupées

en une courbe "type" de croissance en captivité conne si elles

provenaient d'un même individu, sans différenciation de sexe: une

courbe théorique de croissance individuelle en captivité a ainsi été

obtenue.

3. Résultats et discussions

3.1. Taux de mortalité

Les nortal ités les plus fréquentes furent surtout observées tout

au long de la première année d'élevage, à la fin de la saison chaude

1988 et au cours de l'été austral 1989 (fig. 29). Cette tendance peut

être reliée dans les deux cas à une cause extrinsèque (conditions

d'élevage expérimentales) engendrant un allongement de la durée

d'intermue (cause intr-insèque).

Ce retard .3 la mue est doublement préjudiciable pour la survie de

l'animal:

En saison fraiche. tous les crustacés muent beaucoup moins souvent

que durant l'été OI.J la température de l'eau s'élève. En élevage, ce

phénomène est renforcé par le "stress" d~ à la captivité. De plus,
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l'animal se déplace très peu. L'enser:tble de ces trois facteurs

favorise l'implantation massive et persistante de parasites externes

sur les branchies et l'installation de commensaux dans les cavités

respiratoires du crabe (fig. 30). L'animal muant moins souvent a ainsi

moins de chance de s' en débarasser ce qui concourt à son affaibl isse­

ment progressif et ;:t sa nort par étouffement, ;:t plus ou moins longue

échéance. Les crabes infestés se recouvrent rapide[;lent d' épibiontes

divers (algues ... ) et font preuve d'une inertie totale.

- Pendant l'été austral, le crabe a tendance ;:t muer beaucoup plus

souvent. Cependant, s' il peut ains i mieux se débarasser de ses

parasites, la durée d' intermue, vraisemblablement plus longue 'lu' en

milieu naturel, rend le processus d'exuviation plus délicat. L'animal

ne semble muer "qu'au dernier moment" ce qui engendre une extirpation

très dél icate de l'ancienne carapace. Le crabe y abandonne une fois

sur trois environ un chélipède ou meurt., dans l'i[;lpossibilité

mécanique de s'extraire de l'exuvie.

Progressivement, les conditions initi.-OIles d'élevage ont été

amél iorées (fi Itre ;:t sable, toi le ;:t ombrer) et les conséquences ont

été rapidement observées au cours de la seconde année

d' IO'xpér-imentat ion où la morta 1i té fùt nettement réduite. En fin

d'année 1988 et en début d'année 1989, les conditions atmosphériques

se sont écartées des normales saisonnières (dépressions tropicales

fréquentes). Ces températures inhabituelles et leurs fluctuations

semblent avoir eu une répercussion sur la mortalité en élevage qui

s'est manifestée durant l'été austral.

Enfin, une dernière hypothèse peut. être avancée: elle concerne la

stnlC:ture du substrat du bassin d'élevage. En milieu naturel, l'animal

creuse son terrier en pleine vase. Ce subst.rat très meuble, voire

fluide, n'offre aucune "résistance" à l'animal qui tente de s'extraire

de son ancien exosquelette. De plus, le trou du crabe de palétuviers

présente toujours une inclinaison (vers le bas) de 20 à 30 degrés par

rapport à l'horizontale. Cette disposition ainsi que la qualité du

substrat concourent toutes deux naturellement à faciliter

l'extirpation de l'animal par simple gravité. L'aninal se position­

nant en anont se retrouve après la mue au fond du trou et à l' abri de

tout prédateur.
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.3.2. Fréquences des mues et. variat ions de température

L'évolut.ion mensuelle du nombre de mues et les variations

saisonnières de t.empérature de l'eau de mer sont. représent.ées par la

figure 29.

L'analyse des résultats montre que le crabe de palétuviers peut

muer toute l'année, les mues les plus nombreuses ayant été

enregistrées durant les mois les plus chauds de l'été austral. En

1987, ces dernières furent surtout observées en nars, aoüt et (x:tobre.

En 1988, la même situation se repr-oduisit avec un léger décallage

puisque les pics de plus forte amplitude caractérisaient alors les

mois d'avril et de novembre. Il faut ajouter qu'aucune mue ne filt

notée au l:lois de septembre des deux années consécutives, début de la

saison hydrologique dite de "transition". Les résultats obtenus en

1988 apparaissent démonstratifs quant ;:1 l'évolution annuelle du nombre

de mues en fonct ion des variat ions mensue Iles de température: le

nombre de mues augmente lorsque l'eau de mer se réchauffe: l' évo l ut ion

saisonnière de la température de l'eau détermine des conditions

favorables .3 la mue en saison chaude (température de l'eau> 21,5°C).

3.3. Influence de la captivité sur les taux de croissance

L' intervalle de temps pendant le<Juel la captivité reste sans effet

sur le taux de croissance peut être apprécié en classant les données

recuei Il ies par durée croissante de captivité. Il existe en effet un

intervalle de temps durant lequel la captivité n'affecte en aucune

façon le taux de croissance: c'est la "période de stabi lité des taux

de croissance" (DRACH, 1939; LE FOLL, 1984).

Les résu l tats obtenus pour les échant i lIons les p lus nombreux

montrent que le taux de croissance linéaire moyen a tendance ;:1

diminuer avec le temps de captivité (tab. IX). Seuls les résultats ob­

tenus après 30 jours de captivité pourraient être considérés comme

valides, coopte tenu de la durée d'intermue des juvéniles en milieu

naturel, bien que les classes d'âge soient relativement homogènes,

exceptées les deux extrèmes.

Le taux de croissance apparait sensiblement affecté pour une période

de captivité comprise entre 40 et 60 jours, et lorsque celle ci

dépasse 150 jours.
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La relation entre Ir, (largeur de prémue) et L,. 1 (largeur de

postmue) a été exprimée sous la forme d'une équation de droite commune

pour les deux sexes, les données obtenues n'ayant pas été suffisamlaent

nombreuses pour pouvoir séparer les données concerTlant les individus

mâles des individus femelles, malgré les différences de croissance

démontrées lors de l'étude biométrique:

1" • 1 = 1, 099 1" + 0, 755

La courbe Ir,. 1 = f( lr,) est présentée figure 31.

3.4. ~Jrée de l'intermue en captivité

Les mues apparaissent plus fré~Jentes chez les individus de

petite taille (tab. X), bien que la durée d'intermue reste très vari­

able mêce au sein d'une seule classe de taille, ce qui se traduit par

un coefficient de corrélation peu satisfaisant, inférieur.3 40% . Pour

cette raison. le tracé Log t= f(l,,) ne sera pas présenté.

L'intervalle de temps t (exprimé en jours) entre deux mues peut

être relié ,3 la taille de prémue (1,,) par l'é<luation:

Log t= - 4,016 + 3,611 Log 1"

La pente est significativement différente de 0 au seui 1 de 1% .

Il existe effectivement une corrélation entre la durée d'intermue et

la taille de prémue.

Les données recuei Il ies pour les individus de tai Ile (l) comprise

entre 8 et 10 cm semblent les plus représentatives (tab. X), compte

tenu de la durée moyenne d' intermue (entre 25 et 35 %) généralement

annoncée par les données bibliographiques concernant la croissance des

crustacés en captivité (Cancer pagurus, Cancer magister, Carcim!~

maenas, Maïa squinado, Pachygrapsus crassipes, Xantho floridus ... ).

Les individus ayant mué plus de trois fois en élevage sont peu

nombreux. Les valeurs relativement peu élevées du taux d'accroissement

caractérisant les plus gros individus et les courtes durées d'intermue

observées chez les plus jeunes tendent .3 suggérer que contrairement

aux espèces des eaux tempérées marquées par des saisons hydrologiques

précises. les crabes des eaux subtropicales (sans saisonnalité aussi

narquée) peuvent nuer plus souvent toute l'année na i s sont par

consé<luent, caractérisées par un accroissement 1inéaire .':i la mue plus

faible.

En élevage, la fréquence des mues, ou la durée d' intermue.

apparait être une question complexe où beaucoup de facteurs

interfèrent: "stress" de la captivité, température de 1 •eau. rythmes
--._-_._-------- .. _--~-_. -
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Tableau IX. Influence de la captivité (en nombre de jours) sur le
taux de croissance.

Nb de jours
de captivité
avant la mue

o < < 20
20 < < 40
40 < < 60
60 < < 80
80 < < 150

> 150

Taux de
croissance

linéaire moyen

14, 09
17, 74
13, 71
16, 02
15, 71
12, 23

n

2
8
8
8
8
5

•mm Largeur de
post - mue

140

130

120

1/0

100

90

80

70

60

• mâles

• femelles

Largeur de
prémue

Ln

mm

Figure 31. Accroissement linéaire à la mue en élevage.
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Tableau X. Durée cl' intermue (en jours) en élevage suivant la
taille de prémue (Ln) de l'animal.
(1: mâle, 2: femelle)

--------------------------------------OÜRËË-----------TAUX-OË---
SEXE Ln Ln + 1 D'INTERMUE CROISSANCE

(j) LINEAIRE ( )

----------------------------------------------------------------
1 5, 41 6, 74 28 24, 60
1 6, 74 7, 65 46 13, 50
2 7, 16 8, 97 93 25, 28
2 8, 26 10, .... C': 73 24, 09L..J

2 8, 57 9, 95 65 13, 136
2 ,1) , 57 la, 63 45 24, 04
.... 8, 57 12, 12 173 Fi , 93k-

1 8, 62 9, 76 29 13, 20
1 8, 83 9, 62 35 8, 90
1 8, 8:3 10, 58 156 14, 78
..... 8, 84 la, 97 24 24, 10k-

2 8, 97 9, 83 84 9, 58
2 9, 19 11, 40 35 24, 09
2 9, 62 11, 1:3 15 15, 70
1 9, 76 la, 66 53 9, 22
2 9, 95 12, 12 46 17, 90
2 10, 14 11, la 64 9, 46
2 10, 25 11, la 150 9, 66
2 10, 30 11, 77 9 12, 48
1 10, 34 13, 48 135 10, 90
2 la, 38 11, 83 65 13, 96
1 la, 56 12, 35 71 16, 95
2 10, 58 11, 95 45 13, 27
2 10, 58 12, 11 71 1.) 63.... ,
1 10, -') 12, 34 49 14, 791 ....

2 10, 75 1 ') 75 30 15, 92.... ,
2 la, 92 12, 43 81 12, 14
2 10, 96 15, 01 132 26, 98
2 11, 00 13, 36 66 21, 45
1 11, 05 13, 00 50 15, 35
2 11, 20 14, 07 76 20, 39
1 11, 27 13, 00 37 15, 35
2 11, 44 13, 47 110 17, 74
2 11, 74 13, 02 1.36 10, 90
1 12, 01 13, 43 49 10, 90
1 1') ',c 1.4, 55 30 15, /30.... , ..::..)

1 13, 00 14, :3:3 61 9, 28
2 13, 56 16, 04 271 15, 46
..... 14, 27 16, 49 85 13, 46..::.

1 15, 85 16, 53 188 4, 11

-----------------------------------------------------------------
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saisonniers, .3ge des individus ... C'est l'interaction de l'ensemble de

ces paramètres qui explique les fortes différences entre les durées

d'interl!lue obtenue pour deux individus de même taille.

3.5. Courbe théorique de croissance individuelle

Le tracé théorique présenté figure 32 a été obtenu .':1 parUr des

données réellement recueillies sur les individus captifs qui ont été

compilées afin d'obtenir une courbe de croissance continue.

Au terme de cette étude, les résultats exploités COnCeITlent 715

jours d'expérimentation.

Les données obtenues I!\ontrent que le taux de croissance diminue

rapidement avec l' ;:lccroissement de tai lle de l'animal. Dès que la lar­

geur de carapace a doublé (l~ = 50 mm. l~ •• = 100 mD), la croissance

semble se ralentir ou se stabiliser à un taux moyen de croissance

proche de 12 ou 1.3%

Au del.':1 de 800 mm de largeur de carapace, l'animal semble

s'accroître de 2 cm entre deux mues, alors que cette croissance n'est

que d'un centimètre chez les plus petits individus (largeur: 500 .~ 800

Dn) .

Chez les plus jeunes indivîdus, la fréquence des mues apparaît

deux à trois fois plus élevée que chez les plus âgés.

3.6. Tau:< d'accroissement pondéral

Le nombre de couples de valeurs obtenues et exploitables (n < .30)

ne permet pas une interprétation rationnelle des résultats. Ceci

provient de l'extrème fragilité des anciens exosquelettes qui se

brisent au moment de leur émersion. Les animaux ayant été élevés en

viviers et non en aquariums, le prélèvement des exuvies s'est montré

beaucoup plus délicat qu'il ne l'était initialement supposé. Une fois

sur deux environ, la carapace n'était récupérée qu'en mîettes une fois

remontée .':1 1;:1 surface du vivier.

4. PrP.lllières conclusions

La croissance des Crustacés s'effectue par mues successives. Le

taux de croissance annuelle moyenne est fonction de deux paramètres

biologiques: la croissance .'t la mue et la fréquence des mues, ou durée

d'intermue. Cette dernière varie avec la tai lle de l'animal et en
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fonct ion des sa isons (température de l' eau). Ces données ont pù être

abordées .'~ partir d'un élevage mené en viviers à l',\quarium municipal

de Noumé.:. mais n' ont pu être confrontées .'~ des données de croissance

naturelle obtenues par marquage-n"'capture, compte tenu du démarrage

tardif du financement de l'étude.

Chez les Crustacés, lorsque l'accroissement à la mue est de plus

en plus grand, 1.:. croissance est dite progressive (KURATA, 1982). Si

celui-ci est consLmt, elle est de type arithmétique; elle peut

également être régressive lorsque l' accroissetaent v;~ diminuant avec

l'âge de l'animal.

Dans l'élevage réalisé, bien que la taille de l'échantillon fut

faible, les taux de croissance qui ont été obtenus pour les deux sexes

apparaissent d'un ordre de grandeur' comparable. Pour ces individus, la

largeur de postClue 1.,. 1 a pu être re l iée .'~ la largeur de prémue l,. par

l'équation:

ln + 1 = 1,099 ln + 0,755

La croissance en captivité en terme d'accroissement linéaire à la

mue varie entre 8 et 25% . Le taux d'accroissetaent semble être affecté

au delà de 30 jours d'élevage.

L'ensemble de toutes ces données concourent .3 interpréter une

différence de taille entre deux individus du même .'itge comme le

résultat d'une interaction entre des facteurs extrinsèques .3 l'animal

(températ.ure, apport trophique) et des facteurs intrinsèques (âge,

facteurs endocrines). Dans l'ensemble de ces facteurs, la température,

comllle chez la plupart des Crustacés, apparaît préIX.mdér.:mte. Lors du

dernier été austral 1988-1989, les dépressions t.ropicales et. cyclones

qui ont affecté le Territoire ont. fait sensiblement. varier la

t.empérat.ure de l'eau qui s'est écartée des nonnes s.:. isonn ières . Ces

fluctuations se sont aussitôt. traduites au niveau de l'élevage par un

a llongement. de la durée d r intermue et. une augment.at ion de la

mort.alité.

III. REGIME ALIMENTAIRE

1. Introduction

Tout organisme animal doit compenser l'énergie qu'il utilise et

dépense pour ses différentes activit.és, sa croissance et sa main­

ten;~I~.~=~ un~J~es-"=-Ï!~r~d'~l~!lIlents au moment OPf!~)l':!:':!,:, ~nnexe II). ----;"
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Afin d'optimiser ces flux de catière et d'énergie ainsi que

l'exploitation d'un biotope par un être vivant, cette nourriture doit

correspondre bmt en quantité qu' en qua l ité aux besoins de l'individu.

L'étude de l'alil!lentation d'un animal est généralement un premier

pas vers celle, plus cocplexe, des réseaux trophiques. Cette étape

peut être considérée comme fondamentale dans la compréhens ion de tout

écosystèce. Etudier un réseau trophique consiste donc en premier lieu

;~ établir et analyser l'ensemble des relations et interactions qu'il

existe entre une espèce considérée c:omme prédateur et les diverses

proies dont elle se nourrit: c'est l'étude de l'alimentation.

Les références bibliographiques concernant l'alimentation et le

comportement trophique du Scylla ser-rata sont parcellaires, la tai lle

des échant ilIons

et les données numériques étJmt parfois insuffisantes pour- pouvoir ex­

trapoler les résultats obtenus (ARRIOLA, 1940; HIATT, 1944; GUINOT,

1966; TAMIJRA, 1970; HILL, 1976; LE RESTE et al.. , 1976; DICKENSO~,

1977; HILL, 1978; PERRINE, 1978; WILLIAMS, 1978; HILL, 1979.b.; HEAS­

MAN, 1980; HILL, 1980; CHOY 1986). La principale voie d'approche

généralement envisagée par ces différents auteurs concerne l' ét.ude du

régime alimentaire d'un échantillon d'une ou plusieurs population(s)

donnée(s), en analysant les variations saisonnières ou journalières de

l'alimentation du crabe.

En Nouvelle-- Calédonie, l'analyse des contenus stomacaux s' est

limitée à une étude qualitative et quantitative, mais aucune analyse

dynamique (étude des variations spatio- temporelles et des rythmes

d'activité) ne fût tentée en parallèle. La plupart des données ob­

tenues n'ont pas été interprétées .~ l'aide de modè les rnathémat iques;

seul le volume stomacal fut relié .~ la taille du crabe par une rela­

tion exponentielle établissant l'équation d'une droite de régression.

L'analyse des contenus stomacaux permet de mettre en évidence le

choix du crabe et l' intens i té de sa consommat ion face .~ un type de

proie. Cependant, pour ::lvoir une véritable idée de la sélection de ce

cnlstacé sur l'ensecble des proies disponibles, il aurait été utile de

comparer la composition du contenu stomacal à celle de l'aire de

chasse, ;:1 l'aide de différents indices (CHESSOS, 1978; .JACOBS, 1974;

COOK, 1978; PALOHEIMO, 1979; j,nter .~li'!) faisant appel ;:1 l'estimation

de l'abondance relative des proies dans ce milieu. Cette voie

d'approche n'a pas été utilisée. L'analyse des contenus stomacaux

s'est cependant complétée d'une série d'échantillonnages et

d'identifications sur le terrain (Oundjo, . Tom?L afin d' asso~:iet:. les _._~--i
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proies répertoriées .3 leur biotope. Les principales reconnaissances

concernaient les Mollusques et les petits Cnlstacés des mangroves e:.;­

tenle et interne, des estuaires et des marais sursalés. Afin d'affiner

ces données, des prélèvements complémentaires furent effectués dans

les baies de Moindou, Teremba et Saint- Vincent (collmune de

Bouloupari) .

2. "éthodes d'études du régime alimentaire

2.1. Estimation du volume stomacal

2.1.1. Prélèvements et. estimation volumétrique

Entre juin et aoùt 1989, 104 cavités gastriques ont été prélevées

sur des crabes des deux sexes et de t.ai Ile comprise entre 80 et 192 mm

de largeur de carapace (Annexe III). Les animaux, disséqués vivants,

provenaient de la pêcherie de Oundjo (fig. 9) où i 1s furent capt.urés .3

basse mer selon la t.echnique de pêche traditionnelle (par préhension)

dite "pêche au trou", en mangrove externe et dans les marais sursalés

;:1 sa licornes.

L'oesophage ainsi que les muscles rattachés aux chambres car­

cJiaque et py lorique ont été sect ionnés afin de dégager la cavité

gastrique sans dommage. Le volume stomacal fut ensuite estimé par

déplacement d'un liquide selon une méthode volumétrique adapt.ée de

HILL (1976) et CHOY (1986): à l'aide d'un corps de seringue gradué

(diamètre de trou: 1mm) empli d'eau de mer, le liquide fut injecté

dans la cavité gastri~le, par l'oesophage. La sortie de l'estomac,

ét.ant nature Il ement obst.ruée par 1es oss icu les subdent.a ires,

pyloriques et pyloriques antérieurs, l'injection fut interrompue dès

que l'eau suintait du lieu d'injection. Le volume injecté par la

seringue donnait une première estimation voluaétrique de la cavité

gastrique. L'oesophage fut a lors ma int.enu c los par une pince à

cathéter avant d'être ligoté par un fil. La petite "outre" ainsi

constituée fut immergée dans une éprouvette graduée enpl ie d'eau de

mer: le déplacement du 1iquide mesuré fournit. une seconde estimation

du vo lume stomaca 1. La moyenne résu 1t.ant des deux données

volumétriques obtenues permit d'estimer la valeur du volume maxiraal de

la cavit.é gastrique. Pour chaque individu, la taille, le sexe, la con­

dition physiologique et. le stade de- maturité sexuelle ou de

développetlent ovarien furent également notés.
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2.1.2. Express ion mathém::it ique

Le volume stom;::Ical moyen peut êt_re rel ié .) la tai Ile (largeur de

carapace) de l'animal par la relation (HILL, 1976; CHOY, 1986):

y= b exp (::lX)

où X: largeur de C;:1rap::ice (mIil) ,

Y: volUIile stomacal moyen (nI),

a et b étant deux constantes.

L'ensemble de ces données fut recueilli et traité à l'aide d'un

logiciel de traitement de données "STATGRAPHICS".

2.2. Etude des contenus stomacaux

2.2.1. Prélèvement.s et. obt.ent ion des contenus stom::lc.luX

356 cavités gastriques ont été prélevées pendant deux années

consécutives sur des crabes vivants de toutes tailles et des deux

sexes (Annexe IV). Les ét-..:hantillons provenaient de deux pêcheries de

la côte ouest du Territoire: Oundjo, TotlO (fig. 9). La dissection et

le prélèvement des cavités gastriques s'est effectué comme

précédemment, moins de 121'1 après la capture des crabes. Afin de blo­

quer le processus de digest ion, les cont.enus stomacaux ont été fixés ;::\

l'alcool (75°) pendant 48h avant d'être triés et analysés. Les données

sont présentées dans l'annexe IV.

2.2.2. Analyse qualitative des contenus stomacaux

Un premier tri fut effectué à l' oei l nu pour reconnaître les

grands groupes de proies (Mollusques, Crustacés, Poissons) avant qu'un

second tri plus fin sous une loupe binoculaire ne permette une iden­

tification taxonoaique( 1) des proies, dans la oesure où l'état de di-

7. Une partie des specimens de ~ollusques a été identifiée par les

chercheurs Museum d'histoire naturelle de Paris. Les reconnaissances

sur le terrain se sont également appuyées sur des références bibl iog­

raphiques locales (SALVAT et _.~, 1988) et internationales (KIRA 1965,

:\BBOTT et DA~CE, 1983).
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gestion de celles-ci n'était pas trop avancé,

2.2.3. Analyse qU::tntitative

Les indications numériques et_ les "o'stinations volumétriques sur

les proies rencontrées cocplètent l'analyse précédente (Annexe IV),

Les contenus stomacaux étant en boui Il ie, leur cocposition a été

estimée par volumétrie. en volunes relatifs de chaque proie et

exprimés en pourcentage (volume total des proies= 1001). L'analyse

quantitative s'est appuyée sur:

- l'abondance re l::tt. ive de chaque type de proies: elle est donnée

par le rapport du volume occupé par- cette proie Vp au voluce total des

proies Vt selon la forcule:

Abondance =
Vp

Vt.

x 100

- la fréquence (d'occurence) de chaque grand groupe de proies:

c'est le rapport du nombre d'estomacs contenant un mêne type de proies

(Np) au nocbre total d'estOlaacs examinés (St):

Fréquence =
Np

Nt.

x 100

N. B. La fréquence relative de chaque groupe de proies est

donnée par le rapport du nonbre d'estomacs contenant un même type de

proies (Np) au nombre total d'estomacs dont le contenu non vide a pu

être identifié (Ni),

- le coefficient de vacuit.é: il est donné par le rapport du nombre

d'estomacs vides (Nv) au nonbre total d'estomacs examinés (Nt):

Nv

Coeff. vac. =
Nt.

x 100

Tous les résultats obtenus sont présentés dans l'annexe IV.
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.'3. Sources d'erreurs et b i':I i S d.;lns l' .ul.li yse des r~ont.enus

stom.:Icaux( a )

Toute tentative d'exploitation des résultats ne peut s'effectuer

sans tenir compte des sources d'erreurs et de biais inhérents au

protocole et aux méthodes de calculs uti 1isés afin d'éviter de fausser

leur interprétat ion. Deux principales sources d'erreurs sont à

considérer: celle liée à l'échantillonnage et .'::1 la récolte des

données, et celle liée au Iaatériel biologique lui- même.

Si l'erreur est induite par l'échantillonnage et la rét".:olte de

données, elle concerne généralement la définition de la population

cible, le nombre et la taille des échantillons, les variations spatio­

temporelles de la répartition des proies, le rythme d'activité

trophique du prédateur ou encore par le 1ieu et la technique de cap­

ture.

Si l'erreur est inhérente au matériel biologique, les prin­

cipales causes rencontrées peuvent être dues .3 la régurgitation de

proies au moment de la capture (le phénomène n' a pas été observé chez

§~serrata), .'::1 la plus grande digestibil ité de certaines proies (qui

seront sous- estimées lors des comptages), .'::1 la détermin;:Ition et au

cOt:lptage d'éléments amorphes (mucus, detritus. chitine ... ), ou enfin

aux rythmes d' act i v i té de l'an ina1 (rythme d'a 1imentat ion di scont inu

ou non).

4. Résultats

4.1. Volume stomacal

Le mei lIeur ajustement obtenu fut donné par une re lat ion ex­

ponentielle établie entre le volume stomacal et la largeur de carapace

donnée par:

où:

y= 2,16 exp (0, 0136 X) 1'= O. 84 n= 104

Y: 'volume stomacal Doyen (ml) • X: largeur de carapace (mo).

8. D'après LARDEUX, 1986 .
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Dr après cette relation, un crabe de 80, 120 et 160 liIm de largeur de

carapace serait caractérisé par un volume stomacal de 6, 41, 11, 04 et

19, 03 iii1 respect i vement.

4.2. Spectre alimentaire global

Sur 356 cavités gastriques examinées, le contenu stooacal de 94,

94% d'entre elles a pu être trié et identifié. 22, 4 % (coefficient de

vacuité) des estomacs échantillonnés étaient vides.

Le tableau XI et la figure 33 présentent la liste exhaustive des

volumes des différentes proies de ~ylla serrata ainsi que leur pour­

centage d'occurence dans les estomacs non vides examinés.

L'analyse des contenus stooacaux a révélé que le spectre al imentaire

global du crabe de palétuviers se limite essentiellement à trois

grands groupes de proies: Mollusques (42, 13% de fréquence absolue,

57, 25% de fréquence relative et 69, 45% d'abondance relative),

Crustacés (dans 13, 20% des estomacs examinés, 17, 93% des estomacs

non vides, et représentant en moyenne 6, 82% du contenu stomaca1) et

Poissons (12, 07 % en fréquence absolue, 16, 41% en fréquence rela­

tive, 19, 58 % en abondance relative). Ces derniers semblent donc être

égalenent des proies plus occasionnelles. Les fragments végétaux (0,

77% en abondance rel;:ttive, 14, 04% de fréquence absolue, 19, 08Z de

fréquence relative), les débris coralliens (dans l, 14% des estomacs

non vides) et les matériaux inorganiques (sable, vase représentent 3,

35% du contenu stomacal) entrent comme principaux compléments de la

cliète du Scy ll..!! serrata.

4.3. Identification taxonomique des proies

4.3.1. Les Mollusques

Parmi les Mollusques, les Bivalves constituent la majeure

partie de ce premier groupe de proies (84:(, des Mollusques ingérés, en

abondance). Sur 263 estonacs triés, 33 d'entre eux (soit 12, 54:(,)

présentaient un coefficient de remplissage de 100%. avec pour seule

proie des Mollusques bivalves. Les Mytilidea en représentent plus de

43% en abondance (fig. 34). Des différentes familles de Gastéropcxles

identifiées, celles des Nassaridae et des Seritidae (deux espèces

déterminées dont Ne!:"ita undata qui représente 8, 57 % des 9fercules

. ~ __r~E.IO'!:tor::i~:,~_Lsont les plus fréquemnent triées dans le bol al imentaire
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Tableau XI. Fréquence et abondances des différentes proies du
Scylla serratatrouvées dans le contenu stomacal
de 352 crabes examinés.

PROIES FREQUENCE ABONDANCE

Mollusques 42, 13 69, 45
Crustr:lcés 13, 20 6, B2
Poissons 12, 07 19, 58
Végétaux 14, 04 0, 77
Matériel inorganique 14, B8 3, 35
Débris coralliens 0, 84 < 0, 10
Indéterminées S, 06 < 0, 01

Crustac~s 6,82 %

Matériel inorganique 3,35 %

VéglHaux 0,77 %

Débris coralliens < 0,1 %

MYTILIDAE (43%) ~ Brachidontes !E.

280 opercules __ sp3 81, 42 HASSARIDAE
identifiés sp5 8, 57 HERITIDAE (Herita undata)

sp4 6, 07 HERITIDAE
sp6 2, 57 PLAHAXIDAE (Planaxis sulcatus)
sp2 1. 07 Hon déterainé
spl 0, 35 TROCHIDAE
(abondances relatives)

BIVALVES ~
84%

des Mollusques

KOLLUSQUES<
42, 13%

GASTEROPODES l­
Cerithiu_
Ha•••riua
Casaidul. nucleus
Ti_ocle. _arica
Herita squa_ulata
Herita planospira
Herita undata
PIanaXis sulcatus

AUTRES (57%) __ Maco_a
'fëïTItla
Marcia japonica

Figure 34. Fréquence des différents groupes de Mollusques des
conter"~s stomacaux.
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du crabe de palétuviers. §l~::,yl~~ ser~Ja apparait ëtre typiquement un

prédateur de Mollusques épibenthicllles sessi les ou peu mobi les

(WILLIAMS, 1978, 1979).

Parmi les Gastéropodes, les ~assaridae, qui représentent plus

de 80 ~ en abondance relative moyenne de ces Mollusques capturés, sont

les plus fréquents du lagon SW de ~ouvelle-Calédonie: en 1987, RICHER

de FORGES et al les ont recensé dans 67% des dragages effectués dans

cette zone d'étude. L'originalité des peuplecents de Bivalves et de

Gastéropodes que le Cnlstacé trouve .3 sa disposition repose à la fois

sur les conditions édaphiques et sur les caractéristiques

hydrologiques du cilieu.

La local isation fréquente des mangroves aux embouchures des

rivières détermine, en fonction de la salinité, quatre types de

biotopes peuplés par des espèces plus ou moins euryhal ines. La

répartition des Mollusques suit essentielleaent une zonation calquée

sur celle des végétaux qui colonisent la mangrove (PLAZIAT in DeGAS &

DEBENAY, 1982). De la bordure la plus externe des palétuviers faisant

face à la mer ou à un chenal vers la zone de dessalure maximale la

plus en amont, il faut distinguer les peuplements de bordure externe,

de bordure interne, les ~ollusques des mangroves estuariennes, ceux

des cangroves deltaïques et enfin ceux des marais .3 saI icornes. Les

principales espèces identifiées comme proies occasionnelles du Scylla

serrata ont été inventoriées dans un tableau présenté dans l'annexe V,

elles ont également été décrites et replacées dans leur biotope dans

l'annexe VI.

4.3.2. Les Crustacés

Les mangroves d'estuaires caractérisées par un hydrodynamisme

faible sont colonisées par plusieurs espèces de crabes violonistes

(Uca, Xanthidae) aux couleurs très vives et au dimorphisme sexuel

marqué (coloration caractéristique et forte taille des pinces chez le

mâle). En aval, ces différentes espèces se rencontrent le plus souvent

sur les échasses de p;ilétuviers tandis qu'en amont, ces crabes restent

à proximité de leurs terriers creusés dans la vase. Les rhizophores

sont également colonisés par les balanes (Balanus, Chthamalus) que le

crabe décolle des racines avec ses chélipèdes. L'empreinte laissée,

rouge et circulaire, signale aux pêcheurs avertis la présence infail-

lible du prédateur à proximité. Dans les mangroves externes, se ren-
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sc'nt les deux représentées dans les contenus stol'l,',cau;.;: analysés: S

d'entr2 eux sur lp.s 263 contenus identifiés (soit 2~~ environ) i~taient

entii:-renp.nt n:-nplis (coefficient de rel'lplissdge: Ion:;;) de ces pd.iL:;

('r"lstacés fragnentés. En zone ",,:<>tu;,rienne, lf:'S zen,"",s de r.I,·:dancenent.

r'oches bat.tues p.:.r
,
.!..f:l'S '.';;;tgues. internéd i a i r:1,

Iti~Jdp~\~) sont I,,::,s p 111S rencontrés; ils

(Annexe V).

4.3.3. Les Poissons

L',;.bsence d'otolithe n',;. pu perneLtn:- 'lne idt:'n+.ific;ition précise

des proies, Les arêt.f..'s "Ct l'1s fragDents d'écailles r'dxouvés montrent

cependant. qu'il s'agit de petits poissons de fonds sablo-v;,seux ou de

jlr.;~niL·s: ,\therinidde, Spr'atel lidae, (~lIJp,,::,irl.-ie. Sur les 263 contç-nlJs

(1977) suggère que seuls les plus jeunes cr';"bes peuvent-. capturer ce

t.ype ,le proies, trop "wbiles pour les adultes dont le déplacer:lent. est

plus lent. P;ir r;ontre, la. force de la pince de ces derniers leur per-

ne+. aisénent d'ouvrir des Bivalves, ce qui est

jeunes (':HLLIA!\S, 1978).

5. Discussion et conclusion

inpossible pOllr l,,:s

Le but p.ssentiel de l'étude du régine alinentaire de S. serrata fût

de dé+.erniner ses principales proies ",t ~f:'111 pI"~por"i~r;ince au sein du

·.rc'phi'_lur~ d"Jn aninal, ce ':pli concoure ,'~ l"ltilisat.ion de plusieurs

nét.r:od·:s ,]' étud,_'s sur 'm nerJe ,,"chant ilion: l' :~n,] lYS":' qua l i t,:Ü. i 'ie f t1t

donc CI:'lJP lé+.ée p'-~r des néthodes d'est ina+- ion quant i +.,;.+_ i '. es nUlJf:'r ique
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défornable SOllS la prpssion d"ln

relat.iveof.:'nt. f.:.cil,,:, ,'; nf:'U.re en
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dèpo1.l i 11 f~es. L' avant":'8'" de la nét_rlod,,:, nunér' i':!,le ":':'iT_ es:':'enT. ie 1_ l p.'1ent Urt

"Y.lin de t.<:nps ,:,t. une f'-~cilité de !:lis,,:, en oeuvre lorsque les pr'oies

:'>ont. identifiables é. de neof:' t,aille: en r2'-'anchf:', les indices

nunér-iques ca lculés donnf:"r-'ont 'lne ioportance e:-:agérée dU:-: pet. i r.·:::,s

pr-f) i es consor.mées '~n grand nOr1br"e. La nAthode \'0 l unét.r i Cl'l"o' sur l.-,­

"iu"o'lle ,,'est '-'PP '1yé l'essent,i,~i des !~st.in,'jt.ions effecf.u,é-es d

l',"jvantag<:·:le dCL!-,,,:,r 11Le :Jeille'Jre in.-~ge cl,,' la T1antit.é de nourrif-_uP'

r'~elleoen+. in:::ér",e p."r l' "minal, L'inconvénient, irlconr.iJurnablf:' '-le

c·"t.t.e néthode est. :'ia Dise en oeuvre 10n8'1e <':"t, déJ.icate, c.3.r Les ~:'roif:'s

du ~~_'?~!:!::~'!t:-:l. sont. p:~rfois txès pet. i t.es f:"t peu rloobreuses.

L'est. inat. ion du \0 lune st.onaca l n,,,:-: ina l mOYf:'n de :?(,:,j'JJ0 serrat..:; ":'st.

une donnée non négligeabll':' ':lu'il f.-.dlai+-. dér.I-.'r-r:linE:-r ;:,our' des indivirius

df-:l' ~f.~IJt.e ~~.)itl(? f-;'+_ des dt~'J>~ se:~·:c:~.;, .-:.1f:.n de pO'J'voir è\:.~::llu€r- p;.ir 5uit_e ;e

c0~ffici~rtt noyerl ,"le rern~~liss~g~ des c~vi-l~s g~~tr'i(11J~S de cr'~b0s

nnlu..,!-··j.s F.'rt capti\'it_,~ et ':e, ,-::t -les fi_riS aquacoles. La p;jr-c'i des den:..:

di.-m!x'es c.-1rd i.:'<j11e P.t p~i l(Jr'ique dp.

é 1;"st. ique n'est cependar,t. p.-"s +.rès

liquide: ainsi, Id néthode utilis(~e,

n"o'U\Tf:', .-" perT.li une ;~<;t.iD,l~_~on volunétrique pel1 biaisée p.-H' la ~,ec"I­

nique rr~t.erl'li:;'. L,:-s r"'su1+.ar.s ,-)A.'~nus sont. du n~;:}e ordr,,:, de gr.-~rlli,,:,ur

nais !"-~'sten~. légèrenent s'lp~rip.urs ,'" CC:\J:-: publi,é.s p;:ir' HILL (19761 r'our

1.::. :1êl!le espèce 0'1 un individu de 160 ma de l.:.r'oeur' de car'-1p,,,-ce

présenterait un \'oluoe st.otlaca! de 1.'3, ï '711 cGrIt.re 19, 03 nl selon les

résultats obtenus p.n ~ouvelle- Calédonie.

Le spect.re ali:aentaire ass"-~z ét.end'l du crabe de p.-;létuviers nontre

qu'il s'agit d'lln crabe opportunist.e: a la fois carnivore et.

détri.+'ivore, il cher'che -;ct.ivenf:'nt-. ses proies par::ti le r.>enthos

(cadavres de Poissons, 1~o llusques, pet i t_s Crustacés) dès la tombée du

jour, Tous les t,ravau>: concerrlant le régine al inentaire du cr.-;be de

palét.uviers dans l'Indo-Pacifique nontrent que les pr'incipales sources

d'alinentation du cr'abe se lülit.ent. le plus souvoün t, aux '--Iollusques

(8i\-a1ves) et. '::'11:.: Crust.acés (tab. XII). Cependant il f.-"ut. not":'r quI:' ce

préd.-:,tF.l,ir .':tct if, na 18r''''' S'-:l rép'lt.at. iOfl "d' ébol1p.ur de lél ner" ne con­

sono"·î'.I".· rh.'s r:;jd,-~vres frais et dédaignf:" Cfo-UX ':1'11 sont-. :,:,rl

é"ü.réf.-"ct ~('n: ce fa i t. a '~:3a lenp.n+ ,é.t.,-;. r(~narquè p;:!t' HI LL (l')P4) ':'fI

Australio':'. Dans l'inter-facE:- no'oise en Sl1SpHlsion p.-~r-- les oouvenf:'r,:-.s

de la nar-ét':', l'.:;ninal ç,]pt 11re fo'ssenl-.ic:llern<:'nt des pet_it.s Bivalves

Lanellibranchp.:,:, ("Iytilidae) <Jlj df:'S Gastér-opodo':'s ("'-~ssaridae,

"fllri.cidae). L." présence fré:p1enl-/::, d!:' "!c, l LUSQllP.S (69~~ du cont.enu st.ona­

cal, 4ï7; d~(H~CUrence moyertrle) indique qu'il s',-jgit d'une I=:,r'oio!:' connune



Tableau XII. Tableau comparatif du régime alimentaire
de Scv lIa serrala dans l' lndo-Pac i f iqlH:' .

._~_.. _.. '" ,.. _.. . _ .....-

Auteurs Pearse Pillay H1l1 Lereste Dlckenson Perrine H1l1 Delathlère
I.t !!.

Années 1932 1954 1976 1976 1977 1978 1979 1989

Pays Inde Inde AfriqUe: Australie Madagascar Guam Ponape Ponape Afrique Nouvelle
du sud 1 du sud Calédonie

1

Taille de l'échantillon (n) 10 40
1

67 60 25 28 35688 1 - -
1

xanthldae - - - - - - x -

~CRUSTACES grapsldae - - 22,5 20 x 36 - x - 13,20
autres, chitine 0,4 65 - - 24 14 x 16

~

z bivalves - - 15 33 - 39 - 48

~
UJ MOLLUSQUES gastéropodes - - 47 20 x 20 - x 4 42,13
UJ non déterminés 1.4 - - 12 4 - -uz
UJa:: POISSONS - 5 4,5 x - 4 - - 12,07=>uu algues 4

~
0 - - - - - -
...J VEGETAUX phanérogames - - - - - - - 14,04
et non déterminés 95 8,5 - 6 16 8u
et
:E:
0 ECHINODERMES - - - - 4 - Xl-
CI)

=> MINERAUX, VASE 4,6 11. 1 - - - 8 14,88z f
UJ
l- Iz DEBRIS CORALLIENS 1 0,840 - - - 1 - - -
U 1

%estomacs vides 1
20 32 22,4Q- - - 1 -

1

t-'

o
+:--
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en Nouvelle- Calédonie. HILL (1979) en Afrique du sud ainsi que PER­

RINE (1978) et DICKENSOS (1979) à Ponape ont aussi observé cette

prépondérance. L'ana lyse montre éga lement une fréquente

monospéf:ificité des proies capturées par un individu: ?cylla se:!:f"at~

pourrait donc exploiter un gisement de Bivalves jusqu'à satiété.

L'activité préfJatrice des crabes sur les Bivalves peut en effet être

sévère au point d'affecter la distribution des peuplements de ces ~ol­

lusques (WILLIA~S, 1978). A l'inver'se, les Poissons représentent des

proies plus occasionnelles (9% d'occurence). Le contenu stomacal

reflète effectivement plus souvent une aptitude réelle de capture de

l'animal qu'une réelle préférence alimentaire vis à vis d'une proie

(HILL, 1976).

La présence fréquente de matière inorganique (sable, vase) pour­

rait correspondre à un réel besoin nutritif en éléments minéraux de

l'animal puisqu'un tri sélectif est toujours effectUÉ- par les pièces

buccales avant que le courant inhalant n'entraine les particules

alimentaires vers la cavité gastrique. Il est cependant délicat de

conclure ;;t une ingestion fortuite ou à un choix effectif de l'animal.

Enfin, 20% environ des estomacs exao.inés étaient vides: cette

valeur correspond aux résultats obtenus par DICKENSON (1977) ;;t Guam et

PERRINE (1978) ;;t Ponape. Ces auteurs ne retrouvent cepend;:tnt pas dans

les contenus stomacaux des adultes une occurence de débris végétaux

aussi élevée (20% de fréquence d'occurence en Nouvelle-CaléfJonie). Les

fragments chlorophylliens ont été identifiés comme phanérogames

T.larines et algues bnmes (Thalassa, Halophi la). La fréquence élevée de

ces vestiges pourrait refléter un état physiologique précis de

l'animal et ainsi caractériser les juvéni les (HILL, 1976) ou un stade

précis d'internue (DRACH, 19:39). Il s'agit en effet des deux cas où la

diète des crabes pourrait être exclusivement végétale (GONZALES GUR­

RIADAN, 1978). En Afrique du sud, HILL (1979) a également montré que

seul le bol alimentaire des plus jeunes individus contient des débris

végétaux. Par ailleurs, les travaux de PEARSE (1932), s'interessant à

la même espèce dans le delta du Gange, ont conclu que 95% du contenu

stomacal de 10 Scyll~ serrat.~ était constitué de détritus végétaux.

Bien que la taille de l'échantillon soit discutable. ces résultats

vont à l'encontre de ceux de VERWEY (1930) pour qui l'espèce serait

plus carTlivore qu'herbivore, sans qu'aucune préf:ision ne soit apportée

sur l' tige des individus étudiés dans les deux cas cités.
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Comme le mentionnait STEPHENSON (1962. 1972). le crabe de

palétuviers ?cylla serrata est le seul crabe Portunidae ;:t avoir

totalement envahi les eaux saumâtres et estuariennes des littoraux

indo- pacifiques. Par sa tai Ile et son abondance. il peut en effet

représenter un prédateur puissant pour toutes les espèces benthiques

sessiles ou peu mobiles, en particulier pour les Mollusques Bivalves.

Malgré un spectre aliment;:sire assez diversifié. ce Crustacé omnivore

et opportuniste montre une nette préférence pour une al imentat ion

carnée bien que plantes marines et algues constituent une part non

négl igeable de sa diète.

1V. REPRODUCT ION

A. DESCRIPTION DES STADES DE MATURITE SEXUELLE

1. Dimorphisme sexuel

Comme chez la plupart des crabes. Scy 1103 serrata est une espè<";e

gonochorique. Les différences morphologiques existant entre les deux

sexes (ou caractères sexuels secondaires) sont très marquées: le

dimorphisme sexuel présenté par l'abdomen rappelle celui observé chez

d'autres crabes (13. Cancer. g. Portunus). Chez le mâle, l' aixlomen est

étroit. de forme triangulaire. composé de six anneaux (somites) dont

trois sont soudés (fig. 35.a.). Deux paires d'appendices (pléopodes)

transformés en organes (ou stylets) copulateurs. les pénis. sont

situés sur les deux premiers segments abdominaux (fig. 36.a.). La

seconde paire de stylets, moins développée. s'insère sur la

précédente. L'abdomen de. la femelle plus large. arrondi (fig. 35. b.).

porte sur les deux premiers somites une paire de pléopodes biramés

pourvus de soies ovigères. Ces deTTlières n'apparaissent qu' après la

mue de puberté (fig. 36. b.). Les femelles possèdent généralement un

céphalothorax beaucoup plus convexe que les mâles. Chez ces deTTliers,

par contre. les chél ipè<"les sont plus puissants et peuvent représenter

jusqu';:t 35% du poids fra is de l'an ima l adu l te.
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abdomen

a

b

Figure 35. Dimorphisme sexuel de l'abdomen chez Scylla serrata.
a. mâle b. femelle
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2. Anatomie et histologie des app;::treils reproducteurs

2.1. Etude anatomique des organes génitaux et échelle macroscopique

de maturation

2.1.1. Organes génitaux mâles

Les gonades des juvéniles sont totalement transparentes et

fi 1ifonnes.

A maturité, les testicules ont l'aspect de tubules convolutés

blancs, chaque testicule étant pluri lobé. L' enseClble est protégé par

une double assise conjonctive (MELVILLE SM.ITH, 1987). Les

spermatozoïdes qui y sont élaborés sont acheninés, au terCIe de leur

maturation, par des tubes séminifères jusqu'aux sperDiductes (vas

deferens) aboutissant à la base de la cinquième paire de pattes

lex:omotrices (fig. 37.a.).

2.1.2. Organes génit~Jx femelles

2.1.2.1. Description du tractus génital

Chez les femelles immatures, l'ovaire translucide est réduit à

un filament difficilement observable à l'oeil nu. Après la mue de

puberté, les deux cornes antérieures de l'ovaire s'étendent dans la

région céphal ique en longeant les expansions latéro-frontales de

1 'hépatopancréas. Les deux cornes postérieures s'insèrent de part et

d'autre du plexus cardiaque (figures 15 et 37.b.). Ces quatre lobes

s'unissent derrière la cavité gastrique en fonnant un pont central.

Les ovaires passent ensuite en position ventrale dans la région car­

diaque. Les deux courts oviductes, auxquels sont annexées les deux

spennathèques, s'ouvrent à l' extér i eur par 1es vu 1ves situées sur 1e

sternum du sixième segment thoracique.

2.1.2.2. Echelle macroscopique de maturation ovarienne

Les différentes phases du cycle sexuel se reconnaissent surtout

à l'état de déve loppement des gonades (forme, vo lume) et ~:1 leur

coloration. Translucides chez les immatures, les gonades se colorent

progress i vement et augmentent de vo lume tout au long de l'ovogenèse
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a
b

est.omac

t.est.icules

Cdn03.11X déferent:->

sperTlliduct.es

-\----f---:r----- cornes antérieures

cornes post.érieures

oviductes

spermal-.hèques

Figure 37. Anatomie interne. Appareils reproducteurs.
3. mâle b. femelle



112

(fig. 38. a. b. c. d.) puis deviennent blanchâtres et flasques chez

les femelles ayant pondu. En préponte, leur couleur varie entre

l'orange sombre et le rouge vif, les tissus sexuels rf..'f.:ouvrant alors

l'ensemble de l'hépatopancréas. L'échelle de maturité sexuelle

présentée dans le tableau XIII est inspirée de SHANHUGAN et BESSAN

(1980), SARO.JI~I et GYA~ANATH (1984).

2.2. Histologie des appareils reproducteurs

2.2.1. Technique histologique

Les prélèvements de gonades furent effectués sur des individus

vivants des deux sexes et de taille cOl1prise entre 60 et 180 mm, la

première et le troisième ser.laine de chaque mois. La tf..'f.:hnique finale­

ment retenue a été mise au point après un mois (juin-jui llet 1987) de

stage{ 9) "d'initiation" aux techniques d'histopathologie dans l'unité

d'Anatomocytopathologie de l'Institut Pasteur de Nouméa, sous la

dirf..'f:tion du Dr Moreau et s'est appuyée sur un protocole mis au point

avf..'f: la collaboration du Professeur BELLON de la faculté de ~édecine

de Brest (Annexe VIl).

Les échantillons de tissus frais (cubes d'environ 3an de côté)

ont été fixés au Bouin ordinaire (48 h). Les coupes de 4fJ11I d'épaisseur

furent colorées par une méthode de trichrome classi~le (Hémalun­

Hématoxyline- Eosine). Une coloration supplémentaire au bleu Alcian

permit de mettre plus faci lement en évidence les membranes cellulaires

des cellules germinales femelles. Pour chaque échantillon, trois lames

furent réalisées: une lame "blanche" témoin, deux lames colorées.

L'examen de ces dernières s'est fait au microscope optique en lumière

bleue. La tai Ile moyenne des cellules germinales aux différents stades

de développement fut donnée par la mesure du plus grand diamètre de

coupe.

9. Pend.:mt cette période, plusieurs tf..'f.:hniques de coupes et de colora­

tion (Hém..üun, Eosine, Bleu de Nil, Safran du Gatinais, Bleu de

Méthylène, Vert Lumière, Picroindigoc..:trmin, Hématoxyline, Bleu Alcian)

ont été testées et des essais de coupes .3 r.:ongélation ont également

été réa 1isées •
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Tableau XIII. Echelle de maturité sexuelle des femelles
chez ~~;yl1o:t. ~_~!'T~to~'

STADE COULEUR DE DEVELOPPEMENT DIAMETRE (/lm) ASPECT MACROSCOPIQUE HISTOLOGIE
LA GONADE DES OVOCYTES DE LA GONADE

0 incolore repos génital 5 - 7 indiscernable zones de
Ô. l 'oe il nu proliférat.ion

1 blanc + 11 - 17 filiforme pré
vitellogenèse

2 ivoire ++ 70 - 85 les ovaires occupent
-------------------------------------------------------------- 1/3 à 1/4 de la vitellogenèse

.'3 jaune région viscérale
orangé +++ 120 - 140

4 orange volume occupé par mature
rouge ++++ 220 - .'320 les ovaires maxiIllal préponte

Post opaque - - tissu folliculaire alrésie
pont.e rétracté en bourrelet

1-'

1-'

-P-

<"~"'.'''''~
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2.2.2. Histologie de l'ovaire

2.2.2.1. Général ités

La maturation ovarienne chez les Crustacés se déroule selon la

séquence décrite par CHAR~IAL!X-COTTO:S (1973) chez l' acphipod(~ 9..!:chf;'..~=

Ua a.:lIl1.-!rella, par CHAR~IAUX-COTTm; (1975) chez la crevette ,=~_cata

~audaLa, ainsi que par LE rOLL (1982) chez ç~~!.cer pa.gurus.

La description des différentes phases de l'ovogenèse chez un

Crustacé supérieur se réfère .':1 la terminologie utilisée par

CHARNIAUX-COTTON et ZERBIB (1979), présentée dans le t.':Ibleau XIV.

En coupe transversale, les gonades d'une fenelte màture

présentent, de la périphérie vers le cf.mtre de l'ovaire:

- une zone germin":ttive, d'origine mésodermique, lieu de genèse des

ovoBonies prir:v:lires,

- une zone intermédi.:tire plus interne. avec ovogonies second":lires eL

ovocytes en prévite.llogenèse accompagnés de quelques petites cellules

folliculaires .':Innexes,

- un "lot" d'ovocytes en vitellogenèse primaire,

un ensemble d'ovocytes en vitellogenèse secondaire entourés de cel­

lules folliculaires fornant un enveloppe épithéli.':Ile en préponte. En

post- pontf!, toute cette assise prend l'aspect cl' une tr.':Ime l.~che et

parsemée de loges circulaires vides laissées par les ovocytes émis

lors de la ponte.

Bien que LE FOLL (1982) remarque que la position périphérique

de la zone germin'-:ltive n'apparaisse pas être "un phénomène génér.':Il

chez tous les crabes", celui-ci pourrait être induit par la poussée

d'ovocytes en croissance en position plus externe (LAULIER et DEMEIJSY,

1974). En effet, durant la phase prévitellogénique, les cellules ger­

minales tendent .':1 quitter continuellement 1.':1 zone. germin.':Itive

centrale, sans contrôle hormon'-:ll.

Les cellules mésodermiques périphériques sont .':1 l'origine des

extensions épithél iales folliculaires (RATEAU et ZERBIB. 19713) qui en­

veloppent les ovocytes dont 1'-:1 ~F:lsophilie. générale chez les

~alacostracés, s'explique par la présence des ribosones. L'-:I mise en

place de ces enveloppes caractérise la folliculogenèse dite primaire.

La formation du vitellus apparaît divîsée en deux phases dis­

t.jnct.(~s dénoml!lée:'5 "YOLK 1" et "YOLK 2" (EURENII.lS, 1973). La phase

"YOLK 1" semb le. d . après cet auteur, correspondre .';1 une accuniJ l at ion
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Tableau XIV. Terminologie descriptive de l'ovogenèse observée
chez Orche~..tj~8'~.mmarella par CHARNIAUX- COTTON
et ZERBIB, 1979.

Première phase de l'ovogen~se

(préméiose, 12 à 18 #m)

Déroulement des stades de la
prophase de méiose,
Décondensation des chromosomes,

Phénomènes continus
appelés antérieurement

"PREVITELLOGENESE"

Phénomènes se déroulant
dans les limites d'une

intermue, appelés
antérieurement

"VITELLOGENESE"

PREVITELLOGENESE
(18 à 80 11Ill)

Grande accumulation de ribosomes,
Développement du RE granulaire,
Enveloppe folliculaire primaire.

VITELLOGENESE PRIMAIRE
(80 à 160 Ilm)

Apparition de microvillosités,
Enveloppe vitelline en formation,
Stockage de matériel protéique
et glycoproté~que (vésicules
ergastoplasmiques),
Micropinocytose discrète,

VITELLOGENESE SECONDAIRE
(160 à 800 llID)

Enveloppe folliculaire secondaire,
Développement de macrovillosités
hérissées de microvillosités,
Entrée massive de vitellogénine
par micropinocytose et formation
des globules vitellins,
Poursuite de l'activité ergasto­
plasmique jusqu'en Do,
Minéralisation de vésicules ergas­
toplasmiques,
Accumulation de nombreux globules
lipidiques,
Apparition de granules corticaux
et rétraction des macrovillosités
à la fin de la vitellogen~se,

MATURATION
Rupture de l'enveloppe nucléaire
immédiatement avant ou après
l'exuviation
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de vitellus cl 'origine endogène caractérisant l;i nise en place de la

vitellogenèse primaire. La seconde phase, "YOLK 2", correspond ;j

l'installation de la vitellogenèse secondaire et à un dépôt de vitel­

lus d' orig ine exogène, la vite llogén ine, protéïne sérique n ise en

évidence pour la prenière fois chez OTt::tle~t::L~__a;~lJI_',!!'ella par MEUSY et

al en 1969. Cette seconde étape s'accompagnerait égale'l!lent d'autres

remaniements ultra.:<;tructurels (mise en place d'un drainage nutritif

par microcanalicules) et cytochimiC)ues (pinocytose accrùe) intenses

des ovocytes.

Chez 9....:._8Jj~areJ:l~, la synthèse de la vitellogénine serait

contrôLée par une hormone ovarienne mise en évidence par Jl!SERA et al.

en 1977. L'entrée de cette proteïne nutritive d'origine exogène par

pinocytose est conditionnée par la modification ;irchiter..:turale de la

surface ovocytaire, elle mêce codifiée par l'installation de la

folliculogenèse secondaire. Cette dernière phase permet la Dise en

place d'un tissu folliculaire permanent autour de chaque follicule (ou

ovocyte) prinaire qui sera Libéré lors de la ponte.

2.2.2.2. Ovaire immature

En coupe, l'ovaire de ~~Y.JJ~~ ~~_rr;~..t-=:\ présente une.sect ion cir­

cul.:lire à parois minces. La zone germin.:ltive, ou zone de prol ifération

(SARO.JISr, 1984), est formée de cellu les i:trlneXeS d'origine

mésrxlermique et d'ovogonies primi:tires de 5 ;:\ 7 1J.rr1 de diamètre (fig.

39.0"3.). Ces cellules entrent ensuite en prophase de méïose pour

devenir des ovogonies secondaires. Au stade zygotène de prophase

neïotique, ou "synizesis" (ROUQUETTE, 1970), le noyau qui est en phase

de contraction montre une co lorat ion net te à l' hénatoxy l ine. Ces

ovogonies se différencient ensuite en ovocytes prévitellogéniques

(diamètre: 11 à 17 Ilm), présentant un noyau rond centré dans un

cytoplasl!Ie homogène, peu coloré (fig •.'39.b.). Ces ovocytes deviennent

progressivenent périphériques et s'accompagnent d'une enveloppe fol­

liculaire l!Iince où quelques rares noyaux sont visibles sur les coupes.

Les follicules ainsi fornés (ou follicules primaires) s'accroissent en

tailLe, de la zone germinative vers la périphérie de la gonade où leur

diamètre moyen atteint 70 ;:\ 80 pm. La position apparemment centrale de

La zone germinative ne semble dùe qu';:\ l'infLuence de 1;:\ poussée des

ovex..:ytes en croissance.
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2.2.2 ..3. Ov.:tire en cours de m,:tturat. ion

La première phase de formation du vitellus, la vitellogenèse

primaire ou phase "YOLK 1" (EIJRENIIJS, 1973) est une étape

physiologique lente qui se caractérise par une activité ergastoplas­

mique de l'ovocyte et une accumulation de vitellus protéïque d'origine

endogène. Les premiers granules vitellins sont synthétisés dans le

cytoplasme périnucléaire. Le vitellus, dont la conposition est très

variab le se Ion les groupes de crustacés, est const i tué d'une

lipoproteïne (lipovitelline) et d'un groupement prosthétique

(caroténoïdes et/ou carbohydrates).

En coupe, l'ovocyte l (diamètre: 120 Ilm) présente un noyau

central et un cytoplasme envahi de globules lipidiques (fig •.39.c.).

Au terme de cette première phase, l'accumulation de réserves est telle

que la fus ion de ces g lobu les rend les coupes très délicates à

réaliser (fig. 39.d.). Avant la ponte, les ovocytes sont bloqués en

vitellogenèse primaire.

2.2.2.4. Emission des owx..:ytes et fér..:ondation

Au ooment de la ponte, les ovocytes l sont d' ar..lord enveloppés

d'un tissu folliculaire secondaire permanent avant d'être émis à

l'extérieur. La mise en place de cette couche monoc.:ellul.:tire, libérée

au moment de l'émission des ovocytes l, définit la folliculogenèse

secondaire qui précède la vitellogenèse secondaire, caractérisée par

l'accul!I.ulation rapide de vitellogénine d'origine externe, pompée dans

l'hémolymphe. Cette proteïne, avec ou sans groupement prosthétique,

pourrait être produite dans le corps gras (région viscérale), notam­

ment dans l'hépatopancréas, qui se vide au moment de la vitellogénèse.

La coloration et la tai Ile des ovocytes second.:tires évoluent

alors rapidement. Au stade de préponte (fig. 40), l'ovaire se

caractérise par une teinte rouge orangée vive, dùe ;:\ l' accunulation

probable de caroténoproteïnes contenues dans la vitellogénine.

2.2.2.5. Ovaire après la ponte

L'ovaire d'un individu ayant pondu présente en coupe deux

régions bien différenciées:
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- au centre, une région rappelant, par la présence d'éléments ger­

minatifs aux premiers stades de l'ovogenèse, la structure observée

chez les juvéniles,

[:l la périphérie, un bourrelet épithélial opaque et très pl issé,

visible à l'oeil nu. Il s'agit du tissu folliculaire secondaire per­

manent qui fonctionne au cours des vitellogenèses successives.

2.2.3. Histologie du testicule

2.2.3.1. Généralités

La gonade mâle est forméed'une série de lobules testiculaires. A

l'intérieur de chaque lobule, les cellules germinales sont au même

stade de maturat ion, ma is le déve loppement peut être asynchrone d'un

lobule à l'autre. La zone gerlJ.inative est constituée de tissu

somat ique d'origine mésodermique et de tissu germinal (gamètes). Le

tissu somatique assure un double rôle: inhibiteur du déclenchement de

la spermatogenèse et nourricier dans le cas de la préservation des

cellules germinales.

2.2.3.2. Déroulement de la spermatogenèse

Chez les juvéni les, les spermatogonies Of.:cupent souvent tous les

lobules testiculaires qui se caractérisent alors par un seul stade de

développement awmt la maturité sexuelle (fig. 41.03.). A ce stade, les

testicules sont fins, indiscernables à l'oeil nu et adhèrent aux lobes

de l'hépatopancréas.

Après la mue de puberté, l' inhibit ion exercée par le tissu

somatique est Levée. 1 l est encore difficile au microscope optique de

distinguer les spermatogonies du premier ou du second ordre. Les sper­

m.:ttogonies secondaires (diamètre supérieur ou égal à 15 J1m) peuvent

être repérés grâce à un cytoplasme très réfringent, peu ou pas coloré,

et à un gros noyau 01.J quelques stades de division cellulaire peuvent

être observés (fig. 41.b.).

Chaque spermatogonie donnera ensuite deux spermatocytes de 1er

ordre à 2n chromosomes. Ces cellules sont caractérisées par une

coloration à l'éosine du cytoplasme, et par un diamètre de 8.5 à 9,0

pm. Dans le noyau, plusieurs stades de proph.--:lse de la méïose sont
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visibles, notal!loent les stades zygotène et pachytène (fig. 41.b.). Les

spermatocytes de second ordre n'ont pas pù être distingués, ce stade

étant fugace.

Ces cellules germinales donneront ensuite chacune deux sper­

mat ides ;::\ n chromosomes après réduct ion chromat ique. Cette l ignée se

caractérise par des cellules de forme arrondie, de diamètre compris

entre 3,5 et 4,0 Ilm. Le noyau, au centre, est fortement coloré (fig.

41.c.). A ce stade, les testicules de couleur blanc cassé, se

détachent nettement de la nasse viscérale.

Il est ensuite délicat de distinguer les spermatozoides des

spermatides dont ils sont issus. Les spermatozoides (diamètre: 1,5 ;::\

2,5 /lm) libres dans la lUlJière des tubules sont ensuite regroupés en

sperm,'ltophores (diamètre moyen: 60 'lm) au niveau des canaux déférents,

01.1 ils sont entourés de sécrétions acidophi les mises en évidence par

la coloration au lugol (fig. 41.d.). Ce sont ces spernatophores qui

donnent cette couleur blanche et l'aspect laiteux des vas deferens

alors épais des individus mâtures.

B. PROC&~SUS DE LA REPRODUCTION

1. Ethologie de la reproduction

La femelle ne peut être fécondée que lorsqu'elle est "molle"

(stade A d'intermue, tableau VIII). Pendant cette mue d'accouplement,

elle exerce une réelle attraction sur le mâle, grâce à des phéromones

qu i. pourra i ent être produ i tes par des glandes annexes des

spermathèques (CHOY, 1986). Deux à sept jours avant la copulation, le

mâle emprisonne la femelle sous son thorax en la maintenant avec ses

chél ipèdes et ses pattes thoraciques. Ils forment alors une paire, ou

"doublet", très vulnérable. Lorsque la femelle est sur le point de

muer, le mâle la relâche nais reste ;::\ proximité. Sitôt l'exuviation

achevée, la femelle molle est reprise par le mâle, qui la retourne

afin qu'elle puisse déployer' son abdomen en présentant ainsi ses

orifices génitaux au m.31e qui y insère ses gonopodes.

La copulation peut dur'er de sept ;::\ douze heures (PERRINE, 1978),

les animaux appariés étant alors une proie idéale. La femelle reprend

ensuite sa position initiale et le màle assure encore sa protection

pendant deux à cinq jours (CHOY, op. ci t. ), jUSqU'.3 ce que

l'exosquelette de la femelle se durcisse (stade Cl) .
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Au moment de la copulation, le sperme est d' alxJrd stocké dans les

deux spermathèques et fécondera au passage les ovocytes émis lors des

pontes successives de la femelle. En captivité, deux pontes sans

fécondation préalable ont été obtenues. Dans ce cas, les oeufs émis ne

sont pas retenus par les soies ovigères et ne montrent aucun stade de

développement enbryonnaire: les ovocytes libérés n'ont pas été

fécondés mênE' par le sperme éventuellement stocké auparavant.

Chez la plupart des crustacés, la présence de bouchons sper­

matiques obstruant les vulves de la fenelle empêt":he d'autres accouple­

nents. Ces bouchons ne peuvent être observés que pendant une durée

l imitée après l'accouplement, ét.=.tnt ensuite désintégrés ou remontant

dans l'oviducte. La formation de ces bouchons n'a pli être observée

chez Scylla :;;erTata car la fenelle quitte la mangrove aussitÔt après

la copulation pour les eaux côtières du lagon où elle devient très

diffici le ;j capturer.

2. Méthodes d'étude

2.1. Reproduction en capt.ivité

Un couple de géniteurs sélectionnés (largeur moyenne de carapace:

15 cm) a été installé en semi-l iberté dans un bac de fibre de verre

(capaci té: 800 l) équipé d' un filtre à sable et d'un circuit

d'oxygénation maximale. L'eau a été renouvelée en permanence. Le bas­

sin était recouvert d'une toile à ombrer (maille carrée de 1 mm de

côt.é) pour éviter les proliférations algales et les problèmes de

"fouling". Les crabes furent nourris à profusion tous les deux jours

de chair de Bivalves, de cadavres de Poissons et d'escargots ter­

restres (Achatina fulica). La température de l'eau fut contrôlée t.ous

les matins, la salinité tous les mois.

2.2. Captures commerciales

L'étude a été réalisée sur des captures commerciales provenant es­

sentiellement des régions de Gatope, Oundjo et Tomo, et non sur

l'ensemble d'une population donnée. Sur les trois années de

prélèvements, seule une femelle grainée fut capturée par les pêt":heurs

qui l'ont aussitôt relâchée.
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Un échantillon de :30 à 60 individus des deux sexes et de taille

supérieure ou égale à 9 cm a été examiné au laboratoire la première et

la troisième semaine de chaque mois. Les caractéristiques suivantes

ont été relevées:

largeur du corps et de la carapace (au dixième de mm près),

poids frais total (au centième de gramme près),

poids frais des gonades femelles (au centième de gramme près)

stades l!Iacroscopique de maturité sexuelle et microscopique de

maturation des gonades .

.'3. Résu l tats

3.1. Période de ponte

La très faible capturabilité des femelles ovigères empêche

d'utiliser le ratio femelles oeuvées sur femelles non oeuvées pour

déterminer, [:1 l'aide d'un bilan saisonnier, la période de ponte de

§Ey~la serrata. De plus, l'expérience menée en captivité durant plus

de 18 mois ne s'est pas révélée concluante: aucun accouplel!lent n'a pu

être obtenu en captivité.

Seu les les variat ions du rapport gonado-somat ique (RGS) et

l'évolution mensuelle du pourcentage des différents stades sexuels ont

permi de préciser et d'encadrer la période de ponte. Cependant,

l'absence, dùe à leur très faible capturabi lité, de femelle oeuvée et

de femelle en post- ponte dans les captures introduit un biais lié à

un échanti llonnage fait à la côte: le stade de post- ponte et le

stade 1 seront ainsi sous- estimés (puisque peu capturables sur le

littoral) par rapport aux différents stades de maturation, ce qui in­

duit également une surestimation du RGS durant la période de reproduc­

tion.

3.1.1. V":lri.'!t ions saisonnières du RGS

3.1.1.1. Définition du paramètre

Le rapF)(".>rt gonado-somatique (RGS) est le rapport du poids frais

de la gonade au poids total de l'animal (exosquelette conpris):
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RGS= PG/FT x 100

où PG: poids frais des ov:üres ou des testicules (g)

PT: poids tot;.:Il humide de l'animal (g)

L(~s variat ions tecpore Iles de ce rapport. sont liées ,) l' ét,;;t de

i:laturation sexuelle de la gonade.

3.1.1.2. Evolution mensuelle du RGS

Les résultats des RGS moyens mensuels concernent des

prélèvecents effet":tués entre Dai 1988 et mai 1989 (Annexe VIII, fig.

42) .

L' act i vité reproductrice appara i t être cye 1ique. présent.ant des

maxina (noveobre et février) en période estivale. Les feDelles

semblent manifester un début de développement ovarien dès la fin de

l'hiver austr:,t1 (juillet). Cette maturation se poursuit jusqu'.'.:1 la

cise en place de la saison estivale (septel:lbre-octobre) et la ponte

intervient essentiellecent dur;mt les Dois les plus chauds de l'été

austra 1 (déceobre à mars).

Le premier pic d'activité sexuelle observé sur 1."'.1 figure 42

(novenbre) est l'aboutissement physiolog ique d'une maturat ion qui se

serait enclenchée à la fin de l'été précédent 1il."'.Iis qui aurait pu être

r:,l1entie par la saison fraiche: les femelles qui se ser,'3ient

:3ccouplées tardiveoent (février-mars) et qui auraient maturé pendant

toute la saison fraiche (s;.:tison des pluies) seraient ;.:tinsi les

"prenières" à pondre, ce que traduit la chute du RGS au cois de

décembre. Une seconde chute du RGS entre les mois de février et avri l

caractérise une deuxième période de ponte, nettement plus marquée,

qui se déroulerait. au coeur de la saison chaude (ét.é austral).

La période de repos sexuel interviendr:3Ït pour la plupart des

femelles pendant la saison fraiche (hiver austral). sans être

véritablel!lent narquée.

3.1.2. Evolution mensuelle des différents stades sexuels

L'échelle de maturité sexuelle établie en IV. A. 2. et 'lne série

de collections de référence (coupes, documents photographiques) pernet

de d?r.er::! iner rapidenent. l'état phys iolog iq1lf.:' de la Bonade cl isséquée.
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Le cycle de reproduction a été étudié sur 18 mois. Les résultats ne

eoncernent que les individus de taille légale de capture (13 en)

autorisée au 01. 01. 88 sur le Territoire. Deux tracés permettent de

suivre l'évolution mensuelle des différents stades sexuels:

- la figure 43 donne l'évolution du pourcentage de chaque stade

sexuel (1 à 4) en se référant à l'échelle macroscopique de Iilaturité,

- un histogniIJoe (fig. 44), plus synthét.ique, regroupe l'évolut.ion

des différent.s stades précédent.s en trois cat.égories (irnn ..lt.ure, en

développenent, en préponte) afin de tenir compte du déphasage de

maturation qui peut exister entre deux femelles.

La figure 43 montre la progression successive de chaque stade

sexue l de la sa ison fr,'l iche à l' ét.é aust.ra 1. Le st.:lde 1 présente des

maxina caractérisant. plus de 50Z des individus observés pend ..mt. 1;:;

saison des pluies. La fin de cette saison se traduit p;~r

l' augnentat. ion progress ive des individus de stade 2, suivie ;:IU début

de l'été aust.ral par un stade 3 bien représenté. Ce t.roisième stade ne

présente pas une évolution saisonnière aussi nette que les précédent.s,

ce qui peut être le reflet de l'existence d'une maturation ralentie en

saison fraîche. Le stade 4, stade de préponte, caractérise la Llajeure

part if..' des feoelles (plus de 60Z) en s,'lÏson chaude, ce qui est

également traduit par la figure 44. Il faut enfin rappeler que la très

faible capt.urabilité des femelles en post- pont.e et l'absence de

femelles oeuvées dans les zones du littoral exploitées pour la

pêcherie, induisent une surestimation du rapport gonado- somatique

calculé.

En conclusion, dès le début de la saison fraîche, un fort pour­

centage des femelles étudiées présente des ovaires en cours de

développement. Celui-ci se poursuit tout au long de l 'hiver austral où

que lques stades de préponte peuvent se trouver. Cepend.'lnt, l' essent ie l

des femelles atteîgnent la mat.urité ovarienne lorsque la température

de l'eau commence à s' élever, à l'approche de la saison chaude . Cette

sit.uat.ion a également ét.é observée en Austxalie (~ort.h Queensland) .'~

Moré.on Bay (HE.\SMA~, 1985). L::I ponte surviendrait. cinq semaines plus

t.ard (LE RESTE et al, 1976). L'évolut.ion du st.-~de de prépont.e montre

en effet. un naxinum aux mois les plus chauds de l' '-:lnnée (novenbre à

février), période de reproduct.ion du Scylla serrata (tab. XV).

L'accouplement ayant. lieu au noment. où les condit.ions climat.iques

sont les plus favorables, la saison est propice à une r.laturation

oV;irienne rapide et. laisse envisager 'lne pont.e cinq se:".laine:os pius
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Tableau XV.

Evolution mensuelle moyenne des différents stades de
maturité sexuelle chez les femelles de taille
supérieure ou égale à la dimension légale de capture
alltorisée en Nouvelle-Calédonie. Les stades 1, 2, 3
ont été regroupés pour tenir compte du déphasage de
maturation qui peut exister entre deux femelles.

Données comparatives des périodes de ponte du crabe
de palétuviers $_~Yl~~. serr~ta dans l' Indo-Pacifique
et l'Asie du sud-est (d'après HEASMAN, 1985).

LIEU LATITUDE PERIODES PIC AUTEURS
DE PONTE D'ACTIVITE

Ponape 7°N Toute l'année - PERRINE, 1979
Thaï lande 12"N Pas de données Juillet - décembre VARIKUL et ~I:., 1972
Inde 13"N Toute l'année Décelllbre - février PILAI et NAIR, 1966
Philippines 15"N Toute l'année tla i - oclobre fRRIOLA' 1940

ESTAMPADOR, 1949
PAGCATIPUNAN, 1972

Hawaï 20"N Pas de données l'lai - oct.obre BRICK, 1974
Nlle-CaUdonie 22°S Septembre li. mars Novembre - janvier DELATHIERE, 1967
Queensland 26°S Septe"bre à lIars Novembre - décembre HEASMAN, 1985
Afrique du Sud 34°5 Novembre à mars Pas de données HILL, 1975
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tard. Si l'accouplement est plus t~:trdif (février ou mars), la ponte

ser.-:Iit alors différée et le développement ovarien se déroulerait

beaucoup plus lentement pendant tout l'hiver austral. Dans ce second

cas, la ponte ne surviendrait qu'aux premiers réchauffements de l'eau

de la saison chaude suivante.

Ainsi, les fenelles qui se seraient accouplées. au début de

l'année (été austral) pourraient pondre une première fois ;:1 la fin de

ce même été et Ilne seconde au début de la saison chaude suivante, en

fin d'année.

L'examen de l' ensel:lb le des données permet d'env isager une ponte

annuelle étalée avec un pic d'activité entre novembre et janvier, qui

aboutirait au cycle de reproduction présenté par la figure 45 .

.3.2. &-..:héma de migration saisonnière des femelles adultes

Les migrations saisonnières des femelles ~lla ~!::!~"-:l~~:"-~ ont déjà

été observées en Afrique du sud (HILL, 1975) et à Ponape (PERRINE,

1979). Ces déplacements, ainsi que le déclenchement de la ponte

semblent être tributaires du cycle lunaire et liées à des conditions

particul ières de saI inité, les fluctuations then:liques apparaissant

coins prépondérantes.

La libération des larves nécessite en effet une salinité plus

élevée que celle des zones de mangroves. La larve Zoe 1 n'éclot que si

la salinité est comprise entre 29 et .3.3:f,. (HILL, ~-'_ cit,., 1975). Cet

impératif contraint la femelle mat~re à quitter la mangrove pour

rejoindre les eaux p lus sa lées et profondes du lagon propices à

l'éclosion de ses oeufs (ONG, 1966; BRICK, 1974; HILL, 1974; HYLAND et

al. 1984).

Les distances parcourues par les femelles sont très variables:

elles peuvent s'étendre de quelques kilomètres de la côte sur des

fonds de 15 m à plus de 50 km et .300 m de profondeur (ARRIOLA, 1940;

NEWELL, 1971; HILL, 1975). Cette migration expl iquerait la très faible

capturabi l ité des femelles "gr"ainées" qui peuvent ainsi se déplacer

sur de très grande:'> distances, voire jusqu'aux passes, pour libérer

leurs oeufs.

Selon la taille et l'âge de la femelle. celle-ci peul énettre

entre 27 000 (BROWN, 1985) et 7 000 000 de larves (HEAS~MN, 1980), les

pontes les plus courantes libérant en moyenne 2 500 000 Zoea.
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Au fur f:'t ;:\ mesure de son développement, la larve, planctonique,

se rapproche ensuite passivement (BROWN, op. cit.~) du littoral et des

zones de mangroves. La métamorphose finale en crabe juvénile aboutit à

une sédentarisation de la larve, les aires de recrutement étant

uniquement liées au déterminisme des coura.nts (BROWN, ~-,-.~.tt.:..).

3.3. Période d'éclosion

Les femelles "grainées" quittant la mangrove pour pondre dans des

eaux plus salées, leur capturabilité reste aussi faible, au large des

côtes, lorsque l'éclosion vient de se produire. Les femelles en post­

ponte se dist ingueraient par la présence de vestiges de coques

embryonnaires sur les soies ovigères des pléopodes et celles des

pattes nageoires. Il n'a pas encore été clairement prouvé si les

feoelles revenaient dans les mangroves ou si elles mourraient quelques

semaines après la ponte (HILL, 1975; LE RESTE et al, 1976; HEASMAN,

1980; BROW~, 1985). L'absence de cette catégorie d'individus dans les

captures ne permet pas de cerner avec rigueur l'étendue de la période

d'éclosion. Cependant, les données précédentes laissent supposer une

période d'éclosion située entre septeobre et oars de chaque année

(fig. 45, tab. XV). Les résultats obtenues pour la latitude de la

Nouvelle-Calédonie sont encadrés par les données obtenues aux iles

Hawaï (BRICK, 1974) et en Australie, dans le North Queensland

(HEASMAN, 1985).

4. Conclusions

La ponte de Scylla serrat~~ en Nouvelle-Calédonie est annuelle et

apparait étalée sur les mois les plus chauds de l'été austral. Il ne

semble pas exclu qu'une même femelle ayant pondu une première fois en

début de saison chaude puisse pondre à nouveau en fin d'été austral.

La ponte (éoission des ovocytes) survient cinq semaines après

}' accollpleoent, nais elle peut être différée par le ralentisseoent de

la oaturation ovarienne si les conditions climatiques sont

défavorables ou si l'accouplement survient trop tardiveoent dans la

saison chaude. Les oeufs ne seraient alors émis qu'au terme de la

saison des pluies de la mêoe année (soit au début de l'été austral

suivant). La durée de maturation serait donc fonction de la
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température de l'eau, ce qui a déjà été mis en évidence sur des

espèf".:es de crabes tempérées par d'autres aut.eurs (DE KERGARIOU, 1975;

EDWARDS, 1979; LE FOLL, 1981).

C. DETERMINATION DE LA TAILLE DE PREMIERE MATURITE

La t.aille à la première mat.urité sexuelle est donnée par la

valeur Lso pour laquelle 50% des individus de la population

échantillonnée ont atteint leur première maturité sexuelle. Pour

déterl!liner cette valeur, plusieurs critères peuvent être utilisés:

développement ovarien et présence de bouchons spermatiques

chez les femelles,

aspe<:.~t des canaux déférents chez 1es mâ 1es.

1. Maturité sexuelle chez la femelle

1.1. Critère de détermination retenu

La très faible capturabilité des femelles oeuvées

retenir la présence de bouchons spermatiques comne

référence pour la détermination de la valeur Lso •

Le stade de maturité est déterminé .3 p::lrtir de l'échelle macro­

scopique de maturité sexuelle définie dans la 2ème partie (chapitre

IV, 2.1.2.2.).

Les stades 2, 3, 4, ont été considérés comme mâtures les stades

2, 3, 4 afin de tenir compte du déphasage de maturation existant entre

les femelles.

Les observations ont été effectuées sur des captures commerciales

provenant de différentes pêcheries de l'intérieur de la Grande Terre

et ne caractérisent pas une population donnée.

1.2. Résultats et discussion

La figure 46. a. donne le pourcentage de femelles présentant des

ovaires en cours de maturation en fonction de la largeur de la

carapace (L).

Les résultats obtemls pour 28 mois d'échantillonnage sur 398

femelles montrent statistiquement qu'en dessous de 120 mm de largeur

de carapace, aucune femelle examinée n' était mature, et que la valeur
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L~ 0 ser;!Ï t. t.rès proche de 140 mm. En réa l ité, la p lus pet. ite feoe lle

t.rouvée ayant. subi la mue de puberté mesur..üt 126,8 CID de largeur de

carapace.

La t.ai Ile de maturité sexuelle ainsi dét.erminée est supérieure .'.1

la taille niniDale de capture aut.orisée (L= 130 DO) sur le Territoire.

Ainsi, il est. possible d' affiroer au terne de ces tr;.1v.:tux que plus de

70Z des feoell.:-s de +..,i lle supérieure Oll p.3.;de .'~ la taille légale de

c;~pture des popul;J+.iofis souoise::; au marché du crabe en ~ouvelle­

Calédonie ne se sont. pas encore accou~dées.

Dans l' Indo-Pacifique, la t.ai Ile ninimale record de preDière

Daturité (70 co) d'une femelle Scylla serrat.a a été observée aux i les

Hawaï (BROWN, 1985). Les valeurs les plus coccunémlilent trouvées se

sit.uent.) 80 am aux iles Fidji (CHOY, 1986),85 mm ;~ux Philippines

1ESCRITOR, 1970), 92 nc en ~Ialaysie lONG, 19(6), 93 CIO en Thaï L:mde

(VARI!<.t:L ~i ~J.., 1972), 97 mc en Inde (RAJA BM NAIDI;, 1955), 100 Dm .'~

102 on aux Phi l ippines (ARRIOU, 1940; ESTA~IPAOOR, 1949 Ir.; LOPEZ et.

;~l., 1975), 102 OIa .3 ~adaBascar (LE RESTE, 1976), 137 DD en Afrique du

sud (HILL, 1975).

2. H.3bJrît.é sexuelle mâle

2.1. Choix d'un critère de détermination

Le critère de maturité repose ici sur l'aspect macroscopique des

gonades et sur la présence (ou l' .3bsence) de spercatophores (aspect

microscopique) sur les coupes sériées des canaux déférents. Ont. ét.é

dist.ingués:

- les individus icmatures (juvéniles), aux canau.x déférents minces

avec peu ou pas de spermatophores,

- les individus mâtures (adultes), aux canaux: déférents épais et

blancs avec spercatophores nODbreux.

2.2. Résultats et discussion

Plus de 500 observat.ions effect.uées ent.re décembre 1986 et. janvier

1989 ont. perci d'ét.ablir la courbe de caturité présentée figure 46.b.

EIl es nont.rent. 'Ill' en deç.) de 110 no de ~ at"Beur de carapace, aucun in­

dividu n'est n.-;t.ure et. que t.ous les nàles le sont à partir de 140 on,
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Le point L~ G se situe .~ une largeur de car:::Ipace de 129 mm. Trf:os peu

d'auteurs se sont intéressés à la taille de maturité sexuelle et à

l'activité reproductrice des màles. Le plus petit individu màture

trouvé sur toutes les captures étudiées mesurait 122,3 mm. Aux Iles

H,>\WAI, BROWN (1985) signale avoir trouvé un individu nàle mâture de 62

mm de largeur de carapace.

3. Conclusions

Les données bibl iographiques concernant la I:laturité sexuelle de

la femelle ?c):'lla serrata sont beaucoup plus nombreuses que celles

concernant le mâle de la même espèce. Le critère de maturité

»condition ovigère» communénnent employé dans les eaux tenpérées

(PEARSON, 1908; EDWARDS, 1971; LE FOLL, 1982; HAEF~ER, 19ï7; CAYRE ~t

~Ü., 1979) ne peut être utilisé chez le crabe de palétuviers, puis':Iue

la femelle grainée se caractérise par une très faible captur'-::Ibi 1ité.

Ces migrations saisonnières introduisent également un biais

d'échantillonnage lors du suivi mensuel du développement ovarien où

les premiers stades de maturité sont toujours sous estinés dans les

prélèvements faits .3 la côte. De plus, les périodes de ponte et

d'éf".;losion peuvent s'étaler sur plusieurs mois voire pendant toute la

durée de la saison chaude, ce qui biaise d'autant les données de pêche

côtière.

Les migrations des femelles empêchent également de se référer à

la présence des bouchons spermatiques comme critère de naturité.

L'ensemble de ces raisons suggère, en conc lus ion, que le critère

de maturité sexuelle le plus fiable chez la femelle Scylla ~!-,rrat_'!,

serait donné par le développement des ovaires et correspond ;::1 une lar­

geur de carapace de 140 mm en Nouvelle-Calédonie. D'après les

différentes données bibliographiques existant pour l' Indo-Pacifique,

cette tai Ile pourrait être atteinte entxe 9 et .36 mois environ.

En ~ouvelle-Calédonie, la tai Ile de prenière maturité des nâles

(129 mn) concorde avec les rares références bibliographiques exis­

tantes.
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V. DEVELOPPEMENT LARVAIRE

1. Obtention de femelles grainées

1.1. Capt_ures en mil ieu nat_urel

Le 10 janvier 1989, deux pêf;heurs amateurs ont capturé puis mis en

aquarium une femelle ê.s,vlla serrata (provenant de la région de N'DE,

commune de Païta) qu'ils jugeaient prête ;':t pondre. L'eau du bac

n'était changée qu'une fois par jOIJr et l'oxygénation était assurée

par un diffuseur classique pour aquarium. L'alimentation de l'animal

(calmar exclusivelllent) se faisait chaque soir à heure fixe (18 h).

Deux semaines plus tard (24 janvier), la ponte est survenue au

crépuscule (vers 181'1). La masse d'oeufs émise était alors orange vif

(fig. 47), et la fenelle affectait un comportement de violente

agressivité. Au dixièr.le jour d'incubation, la femelle grainée (femelle

dite "sauvage", n01) a été confiée au SD1MPM. La casse d'oeufs était

alors brun clair, le développement embryonnaire déjà bien avançé.

1.2. St imul.::It ion de la ponte par épédonclllat ion

L'épédonculation est une technique fréquemment employée en

aquaculture pour déclencher la ponte chez les crustacés (DDtEUSY et

VEILLET, 1952; MEUSY, 1968; ROUQUETTE, 1970; HEASMAN et FIELDER, 198:3;

COWAN, 1984). Les pédoncules oculaires sont en effet le siège du

contrôle hormonal de la mue et de la maturation ovarienne; les organes

y et les glandes des sinus (organes X) qui y sont logés contiennent

des neuropeptides (notamment la "Molt Inhibiting Hormon" et la

"Vitellogenesis Inhibiting Hormon", antagonistes) et des stéroïdes

(ex: la crustecdysone), responsables de l'inhibition ou du

dé<"..: lenchement de ces processus phys io log iques.

Les ecdystéroïdes éga lement présents dans les organes Y sont

responsables du contrôle de la prémue et sont indispensables, lors de

l'ovogenèse, aux mitoses des gonies, à la synthèse de la

vitellogénine, et à la croissance des ovocytes. Leur section permet

ainsi de lever cette inhibition et d'accélérer l'ovogenèse.

Chez les Brachyoures, le lieu de synthèse de ces stéroïdes est ;':t

ce jour encore controversé car ils pourraient être effectivement

produits par les organes Y ou par la paroi ovarienne. A l'origine, ces
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4CJ. oins a porLés par 103. fF:nnelle à la. p:mte dUr~nt

l' i rtcubat ior. Pen.drn+ 1e,_ beure,_ l es lu chaudes
de la journ'e, la~m_lle . ~ pla~e près de l'arrivée
d'air Inur oxygène se,' E'Ill' .\'ons. Photo: P. JOANNOT.

BIl - 50. 12_me jour d'incubation,
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ecdyst.éroïdes const.it.uent. IlnP. hormonp. du cont.rôle de l'exuviat.ion,

leur fonct ion oV.:Irienne étant. un dét.ournement. de leur but in i t. ia 1

(BELLON, COQ. pers.).

Les processus enclenchés par l'ablat.ion des pb-loncules oculaires

sont en réalit.é t.rès divp.rs et. complexes car ils sont. couplés ::lVec

l' ;:tction intrinsèque des gonades, elle même variable suivant. l'espèce

concernée, son !:Ige et_ ses ryt.hmes s.3isonniers.

En se référant. ,~ ces données et. aux résult.at.s concernant. la

période de mat.urat.ion et. de pont.e chez Scylla sp.rrat.a, dp.ux femelles

supposées màtures (largeur moyenne de carapace: 16 cm; poids frais

moyen: 610 g) ont. ét.é opérées. La première (femelle n02) n'a subi

qu'une ablation uni lat.érale des pb-loncules occulaires (oeil droit.) , la

seconde (femelle n03) a ét.é épédonculée bi lat.éralement. Les deux

crabes ainsi opérés ont ét.é placés en aquarium (50 cm x 30 cm x 25 cc)

le 2 février 1989 dans des condit.ions de survie opt.icales. Les

paramèt.res physico-chioiques du milieu ét.aient. ident.iques aux

caract.érist.iques de l'eau (teopérature moyenne: 26°C; salinit.é

moyenne: 31, 75 ~o) alimentant. toutes les installations de l'AquariuD

mun ic ipa 1 de Nouné.3. La phot.opériode corresponda i t. .'~ 1.3 durée

d'ensoleilleDent naturelle en période est.ivale: 14 LI 10 O. Les

fenelles ont. ét.é nourries .~ profusion (20g/j) de poisson Olugil ~),

de calmar (Sepia ~) et de bivalves (Gafrarium tucidum), tous les

soirs à heure fixe (17 h), 1.3 nourriture non consommée ét.ant. s iphonée

le matin suivant.

2. Résult.at.s

La femelle (nOl) de la région de N'DE a émis une part.ie de sa

ponte dans la nuit. du 6 au 7 février (nouvelle lune) entre minuit et.

6h du matin (fig. 48). La seconde partie de la ponte, à terme, n'a

pourtant pas éclos et la fecelle s'est débarassée des embryons huit

jours plus tard, au premier quartier de lune. Le 20 avril. elle nour­

rait.. Après dissect.ion, les ovaires ne présentaient. pas un ét.at de

laat.urat.ion ovarienne avancé (stade 1).

Des deux femelles épb-lonculées, l'individu n02 a pondu le 11 mars

1989 au crépuscule, soit 36 jours après l'opération. La m;:tsse d'oeufs

était. beaucoup coins voluDineuse que celle portée par la fecelle

sauvage (femelle nOl). Ceci a peut être ét.é du au stress engendré par

l' opérat ion ma is l' hypot_hèse d'une seconde ponte annuelle n' est pas .3

exclure. L'incubation a duré douze jours, d::lns des conditions
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physico-chimiques identiques ;:1 celles respectées lors de la matura­

tion. L'éclosion a eu lieu dans la nuit du 22 au 23 mars, entre 22 h

et 6 h du m.-:1tin, soit 24 h après la nuit de pleine lune. La femelle

libérée de sa grappe d'embryons fut ensuite remise en aquarium in­

dividuel, dans les conditions naturelles de température et de salinité

citées précédemment (V.1.2). Le 07 mai, cette femelle a pondu une

seconde fois. La température journal ière Doyenne de l'eau étant alors

de 23°C, le déve loppement larvaire fùt légèrement p lus long (13

jours), et l 'ffl-.:losion survint dans la nuit du 19 au 20 mai (nuit de

pleine lune). Une troisième ponte fut obtenue le 09 septembre (premier

quartier de lune), soit près de quatre mois plus tard (température

tloyenne mensuelle de l'eau: 2.3°C), au moment de la mise en page de ce

document.

La femelle qui avait subi la double épédonculat ion (femelle n(3)

est morte le 1er avril 1989. La dissection de l'animal a montré un

développement accrù des ovaires alors au stade .3 de l'échelle de

matur.-:ition établie. Les réserves hépatopancréatiques étaient également

très volumineuses.

2.1. Le développement embryonnaire

La masse d'oeufs des femelles étant en contact permanent avec une

épaisseur de 10 cm. de sable coraIl ien grossier, la qualité de ce sub­

strat et de l'eau devait être optimale afin d'éviter toute contamina­

t ion bactérienne des embryons. Les conditions de température (23 à 24

OC), de saI inité (.'31,75 Z.) et la photopériode (12 L) étaient

naturelles, le renouvellem.ent de l'eau permanent, l'oxygénation maxi­

male.

Dans ces conditions, le développement embryonnaire a duré 12

(température de l'eau: 24°C) ..~ 1:3 jours (à 23°C). La masse d'oeufs,

compacte, d'abord jaune orangée (diamètre des embryons: 280 ;:1 300 /lm)

s'est progress i veeent assombri e pour deven ir brun sombre (au 9ème ou

10 ème jour d'incubation) puis noire 24 à 48 heures avant l'éclosion

(diamètre des oeufs: 420 à 450 pm). Durant ces derniers jours, la

femelle apportait un soin plus particulier à ses ecbryons qu'elle

aérait ;:1 l'aide de ses pattes thoraciques et en se plaçant

systécatiquement à proximité de l'aérateur (fig. 49). Au terme de

l'incubation, la masse d'oeufs avait doublé de volune et apparaissait
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plus filanenteuse par le détachement de grappes d'oeufs non

développés. L'inclinaison dorsale de l'alxJomen était alors naximale

(fig. 50).

Chaque jour, des oeufs ont été prélevés pour examen sur les

p léopt'"xies où ils sont fixés par un fi lament adhésif (fig. 51), dont le

rément a un double rôle fixateur et bactéricide. Les observations

microscopiques sur un échanti lIon moyen de 50 individus ont pernis de

suivre le'lr développement embryonnaire et de les mesurer afin de

prévoir la date de l'éclosion.

Les principales étapes de fornation de l'embryon ont été observées

comme suit:

- 7 ème, 8ème jour: la nasse des embryons a pris une teinte ocre: le

diaClèb-e moyen des oeufs atteint 350 pn: deux aires sombres dél imitent

l'emplacement des futurs yeux; le corps de l'embryon s'individualise

en bourgeons: les réserves vitellines sont encore nettement visibles,

10 ème jour: la masse d'oeufs est brun clair (fig. 51); les yeux et

les appendices céphaliques des embryons sont individualisés; le coeur

commence .':1 battre (chez 21; des embryons en moyenne),

- Il ème jour: 20 Z des enbryons possèdent un rythme cardiaque

d'environ 60 .3 70 batteoents par minute.

- 12 ème jour: La masse d'oeufs est noire; l' el!lbryon a prat iquement

doublé de volume depuis le jour de la ponte; le diamètre moyen des

t'")eufs est de 410 11m mais peut atteindre 450 /lm; les réserves vitel­

lines sont épuisées; le Goeur bat .':1 140-190 pulsations par minute; un

point rouge pourpre (la future épine frontale) se distingue net.tement

entre les deux yeux; ce détail permet d'affirmer que la ponte aura

1ieu dans les 24 heures suivantes.

2.2. L'éclosion

Elle est survenue après le crépuscule • .':t partir de 22 h. En fin

d' après-Clidi, la femelle prête ;j pondre a étÉ' isolée dans un "pondoir"

(GaO 1) hyperoxygéné • .':1 l'obscurité. La température de l'eau (en cir­

cuit fermé) filt naintenue constante .':t 28"C. par deux résistances

chauffantes (250 '1/).

Les premiers comptages ont été effect.ués dans le "pondoir", le

matin suivant l'éclosion. Les estimations ont été faites ;:1 partir de

10 échantillons d' un 1itre où les larves furent dénombrées à l' oei 1
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nu. Le nombre de larves mortes rapporté au nombre total de larves

comptées (l'effectif total représentant 100Z des individus) définit

pour chaque comptage le pourcentage de morta lité à l' éc los ion . Cette

méthode de comptage est utilisée en aquaculture des Crustacés car

elle est la plus fiable bien qu'aucune relation ne puisse être établie

entre le pourcentage d'éclosion et le taux de survie en fin de

développement larv:::tire. En effet, la distribution des larves ne se

fait pas au hasard dans les "pondoirs" ou les bacs d'élevage. Pour

pallier ce biais d'échantillonnage, l'eau fut agitée avant tout

prélèvement, seul moyen d'éviter de trop grandes fluctuations dans les

estimations. En aquaculture, de cette première évaluation (stade Zoe

1) dépend la bonne conduite de tout l'élevage. Les biologistes

aquacoles du .Japon estiment que la densité d'ensemencement des b.:issins

pour l'aquaculture du crabe ne doit pas excéder 30 000 larves/m1 afin

d'éviter une trop forte mortalité induite par les effets de masse

(DELATHIERE, 1988 a.). Les différents comptages ont fourni les données

suivantes: chez la femelle n 01, 250 000 oeufs auraient éclos. Le pour­

centage de mortalité à l'éclosion a été estimé à 35 Z • Chez la

femelle n02, ce pourcentage fut de 20 Z • D'après les comptages

effectués, la ponte aurait libéré 600 000 Zoea 1. Le pourcentage de

mortalité .3 l'éclosion de la seconde F)(")nte (85 Z) (femelle n02) flit

comparable aux chiffres précédemment obtenus mais le taux de mortalité

des jeunes larves (160 000 Zoea 1) s'éleva très vite durant les 12

heures suivant l'éclosion, atteignant près de 60 Z en fin d'après­

midi.

2.3. L'élevage larvaire

2.3.1. Soins apportés aux larves

Le contrôle du développement larvaire des stades successifs fut

effectué matin et soir. Outre le comptage visuel, l'activité des

larves (vivacité, déplacement) et l'observation du tractus digestif

(rempl issage) caractérisent l'état physiologique des larves. Lorsque

la morta l ité était trop élevée, les larves étaient dénombrées .3 l' oei l

nu, d:::tns l'aquarium et après avoir arrêté l'aération, lorsque les zoea

étaient momentanémment immobi l isées. Lorsque deux stades larvaires se

côtoyaient, les estimations d'abondance relative (nombre de larves
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d'un stade donné par 1 i txe rapporté au nombre tota 1 de larves

dénombrées par litre) se sont basées sur des différences de taille des

individus.

Les larves ont été nourries de nauplii d'Artetlia salina

fraîchement écloses, obtenues à partir d'oeufs enkystés du Mexique, et

de pelottes de nourriture artificielle (annexe XI .3 forte teneur

protéïque ut il isée au .Japon pour l' aquacul ture du crabe Portunus

trituberculatus, Portunidae (DELATHIERE, 1988, c.). Les comptages

d'Artemia ont été effectués dans une cuve de Dolfuss ;::\ partir de

plusieurs échantillons de 10 ml prélevés dans leur milieu de culture

(bacs de 25 litres, volume clos d'eau de mer hyperoxygénée). Au stade

Mégalope, les naupl i id' Artemia ont été remplacés par de la chair de

Bivalves (Gafrarium !:!lmidl~) en purée (1 g/individu).

2.3.2. Premier essai

Les premiers comptages ayant été effectués sur la ponte de

l'individu "sauvage", un lot de 735 larves a été réparti dans cinq

aquariums de .'37,5 litres d'eau de mer (25 CCl x 30 cm x 50 cm) non

renouvelée (TOC moyenne: 24,5, salinité moyenne: 31,75 %.) saturée en

oxygène dissout.

Le premier jour, les larves ont été nourries avec des pelotes de

nourriture artificielle (0,005 g/150 larves; diamètre: 250 /lm).

L'examen des tubes digestifs quelques heures plus tard a révélé que

seuls trois lots d'individus s'étaient correctement alimenté (tube di­

gestif rouge).

Le second jour, des Artemia fraichement éc loses ont été ajoutées

.3 la nourriture artificielle (123 ind./ml). Dans l'après-midi, la

tetlpérature de l'eau s'est élevée de 4,5 OC en trois heures. Ils' en

est suivi une mortalité massive dans quatre bacs sur cinq.

Trois jours après l' éc los ion, le pourcentage de survie dans le

dernier bac de survivants était de 10% . A la fin de la journée, la

mortalité était totale.

En conclusion, les premières larves émises par la femelle ont

éclos dans une eau chauffée ;::\ 29°C. Pour des raisons purement

prat iques, l'eau des aquariums individuels n'a pas pu être chauffée.

Lors du transfert dans les bacs d'élevage, les larves ont donc subi un

pretlier choc thermique accentué par les conditions atmosphériques du

laboratoire mal isolé alors sounis aux fluctuations liées au passage
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du cyclone Harry sur le Territoire. En résumé, les conditions

physico-chiciques du milieu ont été beaucoup trop fluctuantes pour as­

surer 1e succès de l' opérat ion.

2.3.3. Second élevage

Six lots de 900 individus ont été isolés le jour de l'éclosion

dans des aquariuns d'eau de Der de 37,S 1, non renouvelée et saturée

en oxygène dissout. Les différentes conditions expérimentales de

température et d' al imentat ion sont résumées dans 1e tab1eau XV l (a et

b).
L'ensemble de ces données montrent que les meilleurs taux de

survie pendant les pretlières 24 h d'élevage sont obtenues dans une eau

dont la température était comprise entre 28,SoC et 30°C. Au delà, ou

dans le cas d'une eau non chauffée (f luctuant entre 24°C .3 9h et 26 ~)C

.3 16h), les larves n'ont pas pas survéf~u plus de 48h en élevage.

La morlalité induile par les températures élevées (bacs 1 et S)

n'est pas entièrement dùe au stress thermique subi par les larves mais

elle peut être expliquée par une rapide ::l1lgmentation de leur

métabolisne, st i mu 1épar 1a cha1eur de l'eau. Ains i ,les réserves sub­

sistentes des zoea, déjà limitées à la naissance ont été épuisées

avant même que l'animal ne commence à s'alimenter, ce qui engendre un

ralent.issement de son activité, son épuisement et enfin sa mortalité.

Les basses températures (24°C à 26°C) ont également un effet

négatif sur le succès de l'élevage. Elles inhibent le comportement de

chasse de l'animal en réduisant la courbure de l'abdomen (HEASMAN et

FIELDER, 1983) nécessaire au déplacement et .3 la chasse de la zoe. La

larve se déplaçant moins, sa probabi 1ité de rencontre avec une proie

se trouve réduite. Ce facteur température est dans ce second cas

d'autant plus crucial que la larve Zoe 1 se déplace très peu compara­

tivement à l'activité de prédation qu'elle exerce aux stades suivants.

Compte tenu des taux de survie obtenus au Sème jour d'élevage, la

température optimale en début d'élevage serait conprise entre 28,S~)C

et 30°C. A cette date, seuls les bacs 2 et 4 comptaient des individus

survivants (5Z et 10 Z de survie, respef'"~tivement). La mortal ité s'est.

ensuite très vite accrue jusqu'au 8ème jour d'expérimentation, où les

taux de survie n'étaient plus que de 0,11 Z dans le bac 2 et de 0,33 Z

dans l'aquarium n04.
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Tableau XVI. a, b. Conditions d'élevage exp~riment~es pour
l'étude du d~veloppement laryaire de
Sc:y)la :5_eI_!:~;it~:i en milieu non renouvelé et.
é,-olution du taux de sur':ie au cours des 21
jours d'élevage laryaire .

. a.Conditions d'élevage expérimentées pour l'étude
du développement larvaire de Sc~lla serrata en
milieu non renouvelé (Aquarium de Nouméa).

il J3 J4 J5 1 J6 il J7 J8••• il J14 J15 il J21Bac JI
dens 1té larvaire ro

p A P A P P B····C A· p-. A P AInl tlale
2.10-491 4.10-391 36/111 5.10-3g1 llO/mi 0.03 9/ llO/III ~.1 9/ 0.6 9/ 1/9 larve24 10011 92/111 36/111

arve 100.112 litre larve larve larve larve

1 31 X X C 1 seul bac)roc: 29.5°C
2 28.5 X 0.5 L X 0.5L X 0.5 L X

3 30 X X 0.25 L X 0.25 L X 0.95 L X .. 0.5 L X 0.6 9/ 1 9/1nd.
IndiVidu

4 30 X 0.5 L X 0.5 L X 0.5 L X

5 31 X X

6 26 X

6' 26 0 0

• A :~ saUna CnaUllllll

•• P : Pelottes de nourriture art! f1clelle

••• 1er Jour de traitement curatif des bacs au Chloramphénicol

•••• B : Purée de chair de Bivalves CGafrarIUII~)

bo Evolution du taux de survie au cours des 21 jours
d'élevage larvaire.

~s JI J2 J3 J4 J5 J6 J7 J6 J9 JI0 à J16 .]17 à J21BAC
1 100 60 0,2 0 0 0 0 02 lOf) 90 10 5 .'5 1,5 0.7 O. 13 100 90 0,4 0,1 0 0_ 0 0 0.2 0.16 0.124 lf)1) 90 20 10 10 :l 0.5 0.3.5 100 1)1) i) 0 0 0 0 06 l !)/j 2r) !) 0 0 1) 0 1)

Nt
taux de survie-: x 100

No
:/( à l'instant t.
Nt. nombre d'individus vivants au jour J.
No. nombre initial d'individus vivants dénombrés au jour .Jl.
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Cette chute bnJtale du taux de survie entre le 5ème et le 8ème

jour peut s'exp l iquer d'une part par l' insta llat ion progress ive de

populations bactériennes dans les bacs en circuit fermé, d'autre part

par un étalonnage insuffisant du fonctionnement des résistances de

chauffage. Dans le cas du bac n04, un dérèglement brutal du thermo­

stat dans la nuit du 29 au .'30 mars a engendré une hausse de la

température de l'eau de 3°C par rapport à la valeur initialement

sélectionnée (300C). Cet incident a contribué à l'effondrement du taux

de survie.

Face à cette mortalité croissante, il a fallu avoir recours au

traitement de l'eau. Le Chloramphénicol a été ut il isé en traitement

curatif dans les deux bacs de survivants, à raison de 6g/m3 pour le

stade Z3, 8g/m3 pour les stades Z4, Z5, Z6, 10g/m3 pour le stade Cl.

Le 31 mars, tous les individus survivants ont été regroupés dans

un seul aquarium (TOC: 29,5°C) et nourris en surabondance (tableau

XVII). Il n'y a plus eu de mortalité jusqu'au 08 avril (16 ème jour

d'élev;:tge) où une Mégalope( 101 est morte peu de temps après sa

métamorphose. A cette date, les deux Mégalopes survivantes ont été

isolées dans des bacs de saI inité différente (33 z. et 24 Z.) afin de

vérifier si celle ci intervenait sur la durée du stade Mégalope (les

deux bacs étant chauffés ~:i même température: 29,5 OC). Dans les condi­

tions normales de salinité (31,75 %.), la durée d'intermue fut très

courte: la mue est intervenue le 1.3 avri l, soit 5 jours après la

métamorphose en Mégalope. Pour ce premier crabe obtenu en mi lieu

contrôlé après stimulation de la ponte, le développement complet a

donc duré 21 jours.

2.3.4. Troisième expérience

En tenant compte des deux expériences précédentes, les larves ont

été réparties dans six aquariums (densité initiale: 240

individus/litre) identiques .3 ceux déjà utilisés dont l'eau

hyperoxygénée (saI inité: 31,75 %0) flit maintenue à température con­

stante (28,5°C en circuit fermé). Un traitement chimique préventif

(Chloramphénicol: 2g/m3 ) a été effectué dès le premier jour d'élevage.

Douze heures après leur ~.;losion, les larves furent nourries pour la

première fois, uniquement avec de la nourriture artificielle (2.10-

10. Un stade Zoé 6 a été observé, la duré d'intermue fut de 48 h.
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4 g/Larve) . Au terme du second jour d'élevage, le taux de surv1e était

nul dans tous les bacs. Durant cette même période, une mortalité in­

habituelle flit également constatée par le personnel de l'aquarium dans

de nombreux b3<"':s d' expérimentat ion.

2.4. Le développement larvaire

Le développement du crabe de palétuviers Scylla serrata passe par

cinq stades Zoe (Zl .3 25) durant trois ?:i quatre jours chacun, un stade

Mégalope (M) de durée plus ou moins longue (cinq à douze jours selon

la salinité) avant la métamorphose en premier stade crabe Cl.

La mue des Zoe et de la Mégalope s'effectue par l'ouverture d'une

fente de déhiscence à la limite dorsale de la jonction thoracico­

abdominale. L'incurvation de l'abdomen et le bombement du capuchon

cépha l ique font d'abord sortir la partie ant.érieure du corps de

l'animal. Les mouvement.s de cont.ract.ion périodiques de l'abdomen et. du

telson permet.t.ent à l'animal de se libérer de l' exuvie.

2.4.1. Stade Zoe 1

La larve Zl est. une larve de Brachyoures type: le capuchon

cépha l ique porte quatre épines caractérist igues: deux lat.éra les

courtes et. une dorsale, tout.es dirigées vers l'arrière, une front. a le,

en forme de rostre, incurvée ventra lement. L' oei l composé, rouge

sombre, est. sessile (figures 52 et 53).

La jeune larve éclose au st.ade Zl "tardif"l l 1) (RA.JA BAI ,NAIDIJ,

1955) nage activement. avec un phot.otropisme positif. Elle se déplace

en fouettant. l'eau ?:i l'aide des exopodites des deux premières paires

de maxillipèdes, l'épine dorsale étant dirigée ant.érieurement. et le

rostre ventralement. Le mouvement. de la Zoe est. très souvent. cir­

cul.:iÏre, étant accentué par l'incurvation abdominale.

Les contract ions du t.ractus digest if semb lent. être de type

péristaltiques à fréquence relativement. élevée (27 ondes par minut.e).

11. Le st.ade "précoce" se d ist ingue du stade "tardif" pi:ir un

développement. incomplet. des ant.ennes, de la mandibule, et des épines

du capuchon céphalique. De plus, les épines li:itérales abdominales sont

absentes ainsi que les soies l.:ttérales du telson (RA.JA BAI NAIDU,

1955) •
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Figure 52. Développement larvaire. Stade Zoe 1.

----
A. Vue latérale gauche de la larve.
B. 1ère antenne (antennule).
C. 2ème antenne.
D. ~lxp1.

E. ~xp2.

F. Abdomen et telson.
G. Détail unilatéral des soies de la furca.
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La distribution des larves dans le bac est soumise aux courants

provoqués par le bullage et diffère en fonction de l'heure

d' échanti llon...::tge, donc de l'éclairement: les Zoea ont tendance à se

concentrer dans les coins du bac d'élevage.

Les mensurations de la Zoe 1 correspondent à celles données par

ONG (1964) et RAJA BAI NAIDIJ (1955). Les valeurs moyennes obtenues en

Nouvelle-C"':I1édonie sont les suivantes:

LoraguetJr tot.a1e 1, 70 mm

Longueur de l'épine frontale •••••••••••••••••••••••••••500 ~

Lorl8'Jeur du 'rOstre 364 1JJ'/1

Longueur de l'épine latérale ••••••••••••••••••••••••••• 200 ~

Distance du 1er somite au telson •••••.•••••...•••••••• 1.13 mm

Longueur du processus épineux de l'antenne 613 Ilm

Longueur de l'exopode antennaire 90 pm

Parmi les composantes morphologiques spécifiques de la larve Zl

du Scylla serrata (fig. 52), il faut noter:

- l'antennule: precière antenne conique, non segmentée, elle porte en

position apicale trois longues soi,,-,s et une courte épine,

- l'antenne: seconde antenne, elle se décompose en un processus

épineux d'une seule pièce et d'un exopode; ce dernier, trois fois

moins long que l'article principal de l'antenne, se termine par une

épine courte et une seule longue soie. Le processus antennaire se

prolonge par une pièce conique non segmentée qui porie deux rangées

internes de 16 spinules chacunes;

l.:t mandibule: aux bords dentelés, est déjà très développée et armée

de deux denticules puissants;

le max i llule: montre un endopodite bisegmenté; le premier segment

porte une soie unique, le sec-.:ond en compte six (quatre terminales et

deux subterminales); le protopodite se décompose en deux endites,

l'endite coxal porte six soies et l'endite basal cinq;

- le m"':Ixille: porte un endopodite non segmenté pourvu de six soies

(quatre terminales et deux subterminales); les deux endites du

protopode sont bilobés; l'endite coxal porte sept soies et l'endite

basal cinq; quatre soies plumeuses sont dénombrées sur le scaphog­

nathite;
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- le 1er et le 2ème ma.'Ci1lipède portent chacun quatre soies natatoires

sur l'exoJ:l("xlite. L'endo~xlite du mxp1 se décompose en cinq segments

comptant respectivement 2, 2, 0, 2, 2 soies du segment proximal au

segment distal. L' endopodite du mxp2 ~)rte trois segments: les deux

premiers portent une seule soie, le troisième, cinq;

- l'abdomen est constitué de cinq pléomères (somites) et d'un telson

bifurqué. Les segments abdomin::lIlx 2 et .3 sont pourvus d'épines

latérales médianes, de dirf.:'<"..:tions opposées. Sur le .3ème somite, elles

sont dirigées vers le telson. Les pléomères .3, 4, 5 ~)rtent chacun une

paire d'épines latérales aux angles J:l(")stérieurs;

- le telson est trapézoïdal. Les deux furcas terminales possèdent une

paire d'épines: basale externe longue et médiane interne courte (en

position ventrale). La marge J:l(")stérieure du telson porte trois paires

d'épines pourvues de soies. La paire centrale montre sur sa marge in­

terne huit longues soies caractéristiques;

2.4.2. Stade Zoe 2

Al' oeil nu, la larve Zoe 2, par sa tai lle, peut facilement se

distinguer de la Zoe 1 (fig. 54). Les dimensions moyennes de la larve

sont les suivantes:

LonguetJr tota le 1,90 mm

Longueur de 1 t épine franta le 454 I.cm.

LOllguetJr du rostre 409 JJ.TI!

Longueur de l'épine latérale .•••••.•••.•.•••••••...•...••. 159 p.m

Distance du 1er au 5ème somite ••••••••••••••••••••••••••• 1,45 p.m

Elles corres~)ndent aux observations faites par ONG (1964) en

Malaisie.

La première mue est intervenue 4 jours après l'éclosion. Cette

durée est en accord avf.:'<"": les données recuei Il ies par d'autres ':Iuteurs

en Malaisie (ONG, 1964), en Afrique du Sud (DUPLESSIS, 1971), ;':1 Hawaï

(BRICK, 1974) et en Australie (HEASMAN et FlELDER, 1983).

Au microscope, bien que le schéma d'organisation générale de la

larve soit inchangé, quelques différences anatomiques sont appanles:

les yeux sont pédonculés,

l'antennule est pourvue de quatre longues soies nues et de deux

autres sétules plus petites et de longueur inégale,
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Figure 54. Développement larvaire. Stade Zoe 2.
Détails anatomiques.

"--_.-
A. t'lxp2.
B. Détail du telson.
C. Antennule.
D. Abdomen.
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- l'antenne, exceptée sa t.ai lIe. est. identique à celle décrite chez la

zoe 1.

- l'exopode des IIxp1 et. mxp2 porte une paire supplémentaire de soies

natatoires,

- les épines portées par les somites 2. 3 et 4 et le telson se sont

allongées,

- la marge postérieure du telson porte en position centrale une

quatrième paire de sétules. courtes et nues.

2.4.3. Stade Zoe 3

La larve Zoe 3 (longueur totale: 2 mm) a été obtenue après 7jours

d'élev.3ge. La t.empérat.ure de l'e::lu s' ét.ant brusquement élevée (33 oC)

dans l'aquarium. cet.te fluctuation a eu pour première conséquence une

mortalité massive des larves de stade Zoe 2, mais a également agi

favorablement sur certains de ces individus en écourtant leur durée

d' intennue de 24 heures.

L'anatomie externe de la larve est globalement inchangée (fig.

55). L' antennule est identique à celle déc.:rite chez la larve Zoe 2. Le

bourgeon du flagelle (futur endopodite) est visible à la base de

l'antenne. L'e.xopodite du mxp1 porte huit soies natatoires plumeuses,

celui du mxp2. neuf. Les bourgeons des cinq paires de péréiopodes

(futurs appendices thoraciques) sont visibles à l'ext.rémité

postérieure du capuchon céphal ique. Les épines latérales des pléomères

3. 4, 5 sont plus développées qu'au stade Zoe 2. L'abdomen compte six

somites .

2.4.4 .. Stade Zoe 4

La larve (longueur totale: 2.5 mm) a acquis un réel comportement

de prédateur et recherche activement ses proies: les tr.:tnsfonn.'3tions

qui accompagnent cett.e mue (durée de l'intermue: 3 .':1 4 jours) ont pour

but. essent.iel d'augment.er la mobilité et. le déplacement. de la larve.

L'organisation génér.'31e de la larve est similaire aux précédent.es

(fig. 55) mais la plus grande modification repose sur le développement

des péréiopodes et l'apparition des bourgeons des pléopodes sur les

pléomères 2 à 6. L'antennule porte deux faiscea~x distincts de soies

locomot.rices: l'un, termin"':t1. compte 4 longues soies nues et une

sétule; sur l' aut.re, subterminal, deux soies et deux sét.ules nues sont

visibles. Le flagelle de l'ant.enne (l'endopodite) est .3 ~..;;s..:e..:..n;..;t~'--,3I=,-'- _
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Figure 55. Développement larvaire. Stades Zoe 3 et Zoe 4.

A. Larve Zoe 3. Vue latérale gauche.
B. Larve Zoe 4. Vue latérale gauche.
C. Abdomen et telson de la larve Zoe 3.
D. Abdomen et telson de la larve Zoe 4.
E. Antennule de la larve Zoe 4.
F. Antenne de la larve Zoe 4.
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parent. Il mesure un cinquiène du pror.:essus épineux. L'exopodite du

mpx1 porte une paire de soies natatoires supplémentaire, l'endopodite

se caractérise par la sétat ion 2-2-1-2-6. Le second max i Il ipède est

pourvu de 10 soies nat::ltoires sur l' exopodite où deux sétules nues

sont également visibles. Sur la marge interne du telson, en position

centrale, une seule sétule mle porte à 9 le nODbre de soies de la

furca.

2.4.5. Stade Zoe 5

La durée d' intermue a été de quatre jours. La larve (longueur to­

tale: 3,5 ma) est globalement semblable ;:1 la Zoe 4 (fig. 56), les

transformations anatomiques les plus évidentes étant localisées sur:

l'antennule: elle porte 3 faisceaux de soies sur le dernier

article; l'un est implanté en position subterminale, près du bourgeon

de l'endopodite visible sur la marge externe du dernier segment; les

soies des deux faisceaux terminaux sont de longueur égale;

l'endopodite de l'antenne: il s'est allongé et mesure à

présent les 4/5 du processus épineux de l'exopodite;

l'exopodite du mxp1: il compte 11 longues soies plumeuses et 4

sétules, fines et nues,

l'exopodite du mxp2: il est pourvu de 6 paires de soies

natatoires plumeuses et de deux petites soies subterminales, nues;

- le 3ème maxil1ipède (mxp3) est en bourgeon, il ne porte aucune

soie;

- les péréiopodes: plus développés qu'au stade précédent, ils

montrent un début de segmentation;

- les pléopodes: visibles en bourgeons sur les pléomères 2 à 6,

ils sont à présent très déve loppés, ma is restent encore nus à ce

stade;

les épines latérales du 3ème somite s'étendent jusqu'au

cinquième antérieur du Sème somite. Sur toute la longueur de ce der­

nier, se prolongent les épines latérales du 4ème pléoDère;

le telson porte une paire de très courtes sétules

transparentes, en position centrale et interne de la furca, très

délicates à observer.
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Figure 56. Développement larvaire. Stades Zoe 5 et Zoe 6.

A. Stade Zoe 5. Abdomen et telson. Vue dorsale.
B. Stade Zoe 5. Bourgeon du 3ème maxillipède.
C. Stade Zoe 5. Vue latérale gauche de la région postérieure.
D,E. Stade Zoe 5. Antenne (0) et antennule (E).
F. Stade Zoe 6. Vue latérale gauche de la région postérieure.
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2.4.6. Stade Zoe 6

Ce stade, intermédi::lire entre le dernier stade Zoe et le stade

Mégalope est pratiquemment semblable au stade Zoe 5 (fig. 56). Sa

durée filt de 2 jours. La larve (longueur totale: 4,2 mm) se

caractérise par des appendices thoraciques segmentés< 1 2 ). Les

chélipèdes (1ère paire de péréiopodes), pigmentés de rouge aux ar­

ticulations, sont app."iremment fonctionnels. Les pléopodes sont très

développés mais ne portent pas de soies. Les deux branches de la furca

du telson portent en position interne une courte épine (subterminale)

supplémentaire.

2.4.7. Stade Mégalope

La première métamorphose en Mégalope est survenue à 12 heures, le

06 avril 1989, soit 13 jours après l'éclosion. La chitine de la larve

d'abord transparente, se pigmente rapidement en rose pâle. Dans la

partie abdominale, l'extension des pigments de la couche pigmentée de

l'endocuticule colore les somites en brun clair en l'espace d'une

heure.

La larve obtenue montre une organisation caractéristique du stade

Mégalope des crustacés décapc'"xles (fig. 57); elle possède des dimen­

sions comparables à celles données par ONG (1964):

longueur de carapace avec le rostre frontal ••••••••••••

largel1r de carapace .

longueur de l' abcJomera .

longueur totale sans le rostre frontal •••••••••••••••••

longuet.1r du rostre franta 1 .

longueur de l'épine sternale ••••.••••••••••••.•••••••••

2,6 mm

1,6 mm

1,8 mm

4,4 mm

0,4 mm

0,6 mm

Le capuchon céphal ique de la Zoe est ;:1 présent une véritable

carap::lce céphalothoracique qui se caractérise par un rostre médian et

par une paire d' épines sternales implantées ;:1 la base du 4 ème ster­

nite thoracique et dirigées vers le telson. Tous les appendices

céphalothoraciques sont fonctionnels, ainsi que que les péréioJ:K"xles.

Les chélipèdes, puissants, sont utilisés pour la capture des proies

12. L'endopodite de l'antenne apparaît également segmenté.
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Figure 57. Développement larvaire. Stade

A. Vue dorsale (détails unilatéraux) de la larve.
B. Détail en vue ventrale de l'insertion de l'épine sternale

sur le 4ème sternite thoracique.
C. Détail de l'antenne.
D. Chélipède. 1er péréiopode, 4ème appendice thoracique.
E. Patte locomotrice.
f. Patte nageoire. Sème péréiopode, 8ème appendice thoracique
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(la larve est à présent un prédateur typiquement zoophage) et les

paires de péréiopcJdes suivants servent [:1 la larve à Si accrocher (la

Mégalope montre en effet un comportement benthique). La 4ème paire de

péréiopodes sert à la locomotion, la nage de l'animal étant guidée par

les battements du telson.

A ces observations générales, s'ajoutent les détails anatomiques

suivants:

- l' antennu le: al' aspect d'un pédoncu1e composé de tro i s 1arges

segments, l'unité basale étant la plus large et portant deux

flagelles;

l'antenne: s'articule en 11 segments de longueur inégale pour­

vus ou non de soies courtes et nues (fig. 57);

la mandibule! 13) bordée d'un côté par une courte dent, porte en

position distale un palpe bisegmenté pourvu de nombreuses soies;

- les max i Il ipèdes sont très différents de l' organisat ion qu' ils

présentaient aux stades Zoé; par sa position la plus externe, le mxp3

est le plus facile à observer! 1 .. ). L'endopodite porte de nombreuses

soies drues, sur tous les segments. Le coxopodite est prolongé

intérieurement par une branchie. A l'extérieur, l'épipodite s'y rat_­

tache;

sur les chél ipèdes, puissants, le propodite porte 6 à 7 soies

sur la face intenle du doigt terminal pourvu de fines denticules, et 3

autres courtes soies, nues en position antérieure du renflement

latéral; le dactylopodite, en revanche, est nu; sur le carpopodite,

deux soies sont dénombrées; cet article porte également une épine

nettement visible à la jointure du protopodite, en position latérale;

le méropodite est pourvu de 5 soies régulièrement alignées sur sa face

supérieure, et d'une épine à l'articulation supérieure; une épine est

visible sur la face verQrale de l'ishiopodite;

13. La mandibule a pû être observée sans dissection par transparence,

lors de la mue suivie à la loupe binoculaire, à fort grossissement (g

x 50). L'anatomie des maxilles et maxillules n'a pû être observée

puisqu'aucune dissection n'a été effectuée, compte tenu du peu

d'individus survivants obtenus en fin d'élevage.

14. Les maxillipèdes l, 2, 3 de la Mégalope ont fait l'objet de

description et de croquis très détaillés dans les travaux de ONG
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le second péréiopode (2ème patte thoracique) porte une épine

sur la face ventrale du basipodite;

la Sème p.:tire de péréiopodes (future patte nageoire) montre .3

ce stade un dactyle transformé en une véritable p.:tlette natatoire

pourvue de 7 soies sur sa marge externe, et 5 sur sa marge proximale;

en position terminale, 6 longues soies courbes et nues sont visbles où

se mêle un faisceau secondaire de petites soies pluneuses, plus

courtes; parmi les plus longues formations, il faut noter la présence

de deux soies courbes, très finement denticulées;

l'abdomen compte 5 paires de pléopodes portés par les pléomères

2 [:1 6; le 1er somite est apode; chaque pléopode se compose d'un en­

dopodite réduit et d'un exopodite, plus large pourvu de nombreuses

soies nues dont le nombre varie d'un somite à l'autre (24 sur le

pléomère 2, 20 sur le pléotlère 6); la dernière paire de pléopodes est

transformée en une paire d'uropodes chacun pourvus d'une vingtaine de

soies implantées en demi-c.:ercle sur l' exoJ:)("xlite.

2.4.8. Premier stade crabe Cl

Le premier stade crabe (stade Cl) a été obtenu 5 jours après la

métamorphose en Mégalope.

Le juvénile observé est morphologiquement identique à l'individu

adulte (fig. 58. a et b). Le capuchon céphalique constitue à présent

la carapace dorsale de l'animal J:l{"Jurvue de 9 paires d'épines antéro­

latérales, dont la neuvième, plus externe, est la plus développée.

Elle définit la largeur de l'animal au premier stade crabe (ou au

temps initial t o ): 3,5 mm. La marge frontale est marquée par une in­

dentation médiane, discrète. Sur les yeux pédonculés, les chélipèdes,

les deux dernières paires de pattes thoraciques et sur la carapace (de

la région frontale aux lignes transversales épibranchiales), des

chromatophores sont visibles. Ils permettent au juvéni le une adapta­

t ion chromatique en fonction du substrat 011 il se sédentarise.

L'abdomen est inséré dans le plastron thoracique, enfermant ainsi les

pléopodes, comme chez l'adulte. Tous les péréioJ:)("Jdes sont J:)("Jurvus de

soies, essentiellement sur les marges distales des deux derniers seg­

ments. Le dactylopodite et le propodite de la Sème paire de

péréioJ:)("Jdes sont complètement transformés en palettes natatoires ap­

platies pourvues de nombreuses soies plumeuses (le dactylopodite en
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compte .35 .~ 40 sur 1.'3 Darge externe et 15 à 20 sur le bord prox ica 1) ,

qui servent aux déplacements de l'anical ("entre deux eaux") dont le

mode de vie est devenu typiquement benthique.

3. Discussion, conclusions

La stimulation de la ponte par épédonculation du crabe de

p.'3létuviers Scylla serrata en milieu contrôlé a pÙ être ré.'3lisée avec

succès chez un individu. Dans des conditions naturelles de tecpérature

(24°C) et de salinité (31,75 ZQ), la ponte est survenue un cois après

l'opération; d.'3ns ces cêmes conditions, le développement embryonn.'3ire

a duré 12 à 13 jours, cette durée correspond aux données obtenues sur

la même espèce dans 1 'rx;éan indien (ONG, 1966; ESCRITOR, 1970; DUPLES­

SIS, 19ï1; SIMON, 1974; CHOY, 1986), à H.'3Waï (BRICK, 1974) et en

Australie (HEASMAN et FIELDER, 1983). Sur une même femelle, deux

autres pontes ont pu également être obtenues mais furent

caractériséespar des embryons en quantité et en qualité beaucoup coins

satisfaisantes. L'observation quotidienne des eabryons a percis de

prévoir le jour de leur éclosion survenue la nuit, entre 22 h et 1 h

du catin, dans une eau chauffée (30° C), de salinité naturelle

(31, 75~Cl) •

Le taux de survie des larves apparait étroitecent lié aux condi­

tions de température de l'eau durant les premières 24 heures de vie

planctonique. Bien que la plupart des auteurs 'associent les plus

grosses difficultés de l'élevage larvaire au cocporiement trophique

des larves (HEASMAN et FIELDER, 1983), il semble que la teapérature

ait été le f.'3cteur l imitant des élevages réalisés en Nouvelle­

C.'31édonie. A salinité normale, une température comprise entre 28,5 oC

et 30 oC appar.'3it 1.'3 plus favorable à la survie des zoea.

Le cycle biologique de Scylla serrata passe habituelleaent p::lr 5

st:':Ides zoé de 3 ;:1 4 jours chacun (ONG, 1964) .'3vant que n' intervienne

la métacorphose en Mégalope. L'n sixièce stade zoé, intermédiaire, peut

survenir (SIMOS', 1975) il.'3 été observé et décrit (lors de

l'expérience menée .':1 l' Aquariuc de Noucéa) comme une larve zoé 5 aux

dimensions plus grandes et qui se caractérise par la présence de

chélipèdes puissants et fonctionnels. Le faible taux de survie obtenu

au delà du stade zoé 2 ne permet pas d'apprécier si l'apparition de ce

sixième stade relève plus de l'exception que de la règle,la

variabi l it.é ,~'~_r'.':'nbre_ d~_ stade~_J:.'~Tvaires et. des o<'lf'ph"'s__é---,t_a._r.l_t_, _
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fréquente au sein des CnJstacés. Ce stade intercédiaire n'a en effet

j.:lDais été observé p,:.r BRICK (1974) lors de l'étude du développement_

1.:.rvaire du c.Tabe de palétuviers qu'il menait au.'X îles Hawaï. SIMON

(1975) '-:tssociait ce résult.:.t à l'espèce étudiée, puisque l'auteur

.:.vait travaillé sur l'espèce Scylla oceanica.

Le but de l'expérience aenée .':t l' AquariuJa de ~oumé.'.I était de

oener .'3 terme et. de décrire, pour la precière fois en Xouvelle­

C.:.lédonie, le développement larvaire du Grabe de palét.uviers. Compt.e­

tenu du but qualitatif et non quantitat.if de l'étude et. face à la

forte mortalité survenu lors des cinq premiers jours d'élevage, les

condit.ions expérimentales de tecpérature et de nourrit.ure initialecent

choisies ont dù être sensiblement codifiées pour s'assurer d'un taux

de survie non nul au de!.':t de la preaière semaine de développecent lar­

vaire. Le recours au t.r.:.it.eaent. chiaique de l'eau est. vite apparù

inévitable et efficace en milieu fercé. Afin de 1ieiter la corlal ité

massive des premiers jours d'élevage, un tr.:.itement. préventif aur.:.it

sùrement évité d'avoir recours ,'3 un traitement curatif au cinquième

jour d'élevage.

L'observation du tube digestif des zoe 1 a montré que les larves

ne s'aliaentaient. pas dans les 16 premières heures, au moins, qui

suivent l'éclosion. Contrairet:lent aux autres essais tentés dans

l' Indo-Pacifique, aucun apport phytoplancionique n'a été fourni aux

zoe 1 et 2, puisque la présence de Chlorelles dans le milieu d'élevage

n'a p.:.s d' effet. sur le taux de survie des premiers stades larvaires

(BRICK, 1974; SI~ON, 1975). A parlir du stade Mégalope, de la chair de

Bivalves (GafrariuD tumiduD) en purée a remplacé les Arlemia. Pour des

raiso'ns pratiques, elle a apparemt:lent pù se substituer sans préjudice

.'3 la chair de crevettes couramment ut il isée par d' .:.ut.res auteurs pour

faire face au cannibalisme des Hégalopes (SIMON, 2E.. ciL).

Le très faible taux de survie observé lors des premiers jours

d'élevage peut ëtre essentielleDnt relié à une contamination

bact.érienne des b.:.cs en circuit ferné, bien que le disfonctionnement.

des résistances de chauffage aie pù engendrer des fluctuations de

températ.ure égalecent. préjudiciables .'3 1.:. bonne conduit.e de l'élevage

et. .3 l'-:t survie des larves. En revanche, ces variat. ions therciques ont.

pü avoir un effet. favorable sur la croissance de cert.ains individus en

racourcissant leur durée d' interaue, notacment entre les stades Z4 et.

Z5. En effet, les Dues observées en .'3quarium n'ont. pas ét.é synchrones,

mais les faibles densités larvaires finales ne secblent. pas avoir in­

duit. '~n allonger.lt:'nt notable de 1.1 durée Doyenne d' interr.llJe (.'3 à 4
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jours) comme l'observait SIMON (2l!. ci+-.). Avec une salinité naturelle

(.'31,75 Z.), le premier juvéni le crabe (stade Cl) fùt obtenu 5 jours

après la métamorphose de la l.:trve Z5 en Méga lope, dans une eau

chauffée li 28,5 oC. D.-ms une eau de Der diluée (23%0) et .3 la même

tecpérature, l'intermue fùt de huit jours. Le jeune crabe n'a pas

survécu p lus de 48 h. Ce résu l tat va :':i l'encontre des travaux de OSG

(1964) qui stipulait qu'une faible salinité réduisait la mortalité et

la durée d'intermue de la Mégalope, sans préciser les températures

testées.

Le développement larvaire complet du premier juvéni le crabe ob­

tenu en Nouvelle-Calédonie en milieu contrôlé et à partir d'une ponte

stimulée a donc duré 21 jours exactement. L'expérience a démontré la

possibil i té d'obtenir des juvéniles en aquariuc. En affinant ces

premières données rec.:ueillies, qu'il faudrait ensuite expérimenter à

grande échelle, il devrait être possible de confircer les

potential ités aquacole:s de cette espèce en Nouvelle-Calédonie.

VI. CONCLUSIONS SUR L'ETUDE BIOLOGIQUE

L'étude de la biologie du crabe de palétuviers Scylla serrata en

Nouvelle- Ca lédonie a permis d'aborder et de décrire quelques aspects

de la biométrie, de la croissance, de la mue, du régime alimentaire,

de la reproduction et du développement larvaire de ce crustacé.

L'ensemble des données et des résultats acquis n'avait jamais été

décrits auparavant.

L'étude de la biométrie de l'espèce montre, d'après les valeurs des

coefficients de corrélation obtenues, que les relations établies entre

la tai Ile et les poids du crustacé pourront être ut il isées

ultérieurement pour la conversion de mesures et la comparaison de ces

premiers résultats avec ceux obtenus par d'autres auteurs. Les valeurs

du coefficient d'allométxie sont de 3, .38 et 2, 51, pour les mâles et

les femelles respectivement. La comparaison des axes majeurs réduits

montrent une différence significative des résultats obtenus entre les

mâles et les femelles. Les relations linéaires calculées liant le

poids du corps à celui des pinces, la taille (largeur de carapace) au

poids des pinces ou :':i la largeur du corps tendent toutes à montrer

qu'au de1.3 de 120 mm de largeur de carapace, la différence observée

dans la vitesse de croissance entre les deux sexes s'accentue. Ce
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phénomène pc.>urrait correspondre .3 l'acquisition des caractères sexuels

sec.:ondaires et aux transformations biologiques et physiologiques qui

surviennent à la mue de puberté.

L'étude de la croissance du Scylla serrata en élevage a permis de

mettre en évidence quelques phénomènes qui y sont liés, malgré la

faible taille (n<30) de l'échantillon expérimenté. Bien que toutes les

données obtenues n'aient pas pu être exploitées (notamment les données

pondérales), l'accroissement linéaire à la mue, la durée d' intermue et

l'interférence de paramètres physiques sur l'exuviation ont pu être

appréciés. Il s'avère que le crabe de palétuviers peut être élevé et

peut croître en captivité, dans une eau de mer naturelle et renouvelée

en permanence. L'accroissement linéaire à la mue et la durée

d'internue seraient dépendants de la taille de prémue de l' anim::l1. De

plus, la température de l'eau serait l'un des facteurs déterninant de

la durée d' intermue: les individus auraient tendance à muer davantage

en saison chaude, se débarassant aisément de leurs parasites, cause

essentielle de la morta l ité en saison fraîche. Ces premiers résultats

mériteraient d'être approfondis sur un échanti lIon de plus grande

taille, à l'aide d'expériences de croissance et de régénération en

milieu contrôlé et .~ températures fixées (en aquarium individuel).

Afin de pouvoir mieux exploiter ces données de captivité et de mieux

cerner la biométrie et les modalités de la croissance du Scyll.:t ser­

r::lt::l, ces résultats devraient être, par la suite, confrontés .3 des

données obtenues en mi lieu naturel f:l l'aide de techniques de capture­

recapture et des éch:mti llonnages mensue Is systémat iques in situ.

L'étude du régime alimentaire du crabe de palétuviers a permis.,.
d'aborder son caractère de prédateur act if, chasseur de proies ses-

siles peu mobiles, benthiques ou épibenthiques. Dans le menu potentiel

vaste offert par les communautés anim::lles et les associations

végétales des mangroves, le crabe s'attaque essentiellement aux mol­

lusques, biva Ives (Myt il id.:te en part icu lier)

et gastéropodes (en majeure partie des Nassaridae), aux petits pc.>Îs­

sons (Atherinidae, Clupeidae, Spratell idae, et aux cnlstacés (crabes

Xanthidae et Grapsidae). L'approche essentiellement descriptive qui a

été effec.:tuée est une première étape nécessaire dans la compréhension

des mécanismes qui régissent le fonctionnement des réseaux trophiques

dans lequel le crabe de palétuviers est impliqué. Afin de

véritablement cerner l~ stratégie alimentaire de ce crustacé,

plusieurs questions restent à élucider:
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- d'un point de vue stratégique, l'anim":ll choisit il ses proies ou

s' attaque-t-il selon les lieux et/ ou les saisons aux proies les plus

.:lbondantes? Est- il opportuniste? Le crabe adapte-t-il sa nourriture à

sa croissance et/ ou à sa physiologie (mue, reproduction ... ) en con­

somm'-:lnt alors des proies plus spécifiques. accessibles et de taille

plus rentables par rapport à S.:l taille?

d'un point de vue dynamique, le crabe de p.:llétuviers possède-t-il

un cycle alimentaire journ.:llier: la prise de nourriture est- elle

::lssurée en une seule fois?

Ces différents points dont la liste est loin d'être exhaustive.

mettent l'accent sur la nécessité d 'une étude dynamique des régimes

alimenta ires que seu 1 l'examen de données ponctue Iles et

d' échant i llonn.':lges répétés (visant la mise en évidence de cyc les jour­

naliers, saisonniers ... ) permet.

Une question essentielle serait enfin :':l envis.:lger: quel est le rôle

et l'impact de la prédat ion du crabe de p::l1étuv iers sur les

différentes communautés de ses proies?

L'étude de la reproduction a permis, à partir d'observations macro­

scopiques de définir dans un premier lieu une échelle de maturité en 5

stades, et de constater qua 1i tat i vement qu' il ex istai t un d imorph isme

sexuel des gonades mùres évident dès le stade 3 où les ovaires sont

beaucoup plus volumineux et lourds que les testicules. La première

maturité sexuelle définie par la taille L5D pour laquelle 50% des in­

dividus de la population échantillonnée sont aptes à se reproduire ap­

parait acquise à 140mm pour les femelles et à 129 IIlm pour les mâles.

Chez les femelles, cette taille n'est pas en accord avec la taille

légale de capture des individus des deux sexes sur le Territoire fixée

.':lrbitrairement à 13 cm par le Service Territorial de la Marine Mar­

char~e et des Pêches Maritimes. Le cycle sexuel serait annuel. et la

majorité des femelles s'accouplerait en saison chaude. Les

caractéristiques des deux pics de reproduction observés au début et .~

la fin de l'été austral mériteraient d'être précisés .~ l'aide

d' éch.':lnt i llonnag es sur plus i eurs années. lIn' est pas exc 1u qu' une

nême fecelle puisse émettre des oeufs deux fois ou plus au cours de la

même saison de ponte. Si l'accouplement a lieu dans les conditions

clicatiques les plus favorables (été austral), la ponte surviendrait 5

semaines plus tard. La migration s.:lisonnière des femelles vers le

large qu'elle détermine demanderait à être élucidée. En effet, quel

est son déterr.tinistle? Ces migrations sont- elles collectives? in­

dividuelles? Quelles sont les conditions physico- chiJ'Jiques optin.:tles
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du milieu recherchées par 1;::1 femelle? Il est évident que la très

faible capturabi lité de ces femelles ayant migré introduit_ un biais

non négligeable dans l'étude des variations du rapport gonado­

somatique: en effet, les captures étant généralement faites à la côte,

les individus en post- ponte ou présentant le stade 1 de développecent

ne sont pas toujours capturables: ainsi, lors du suivi de l'évolution

de chaque stade sexuel au sein d' éçhantillonnages mensuels, les ef­

fec~t ifs des stades 1 et de post- ponte sont sous est imés par rapport

aux autres stades de développement ovarien. Outre ce phértomène, de

nonbreuses questions demeurent incomplètes voire non résolues et

nécessiteraient d'être approfondies:

- ':l'lelle est l'origine des fortes variat ions interindividuelles du

déve loppement des gonades et des rapports gonado- somat iques des in­

dividus d'un même échantillon'?

quelle est l'influence de la taille ou de l'âge sur la féçondité'?

comment estimer ou çontourner le biais introduit_ par les nigrations

saisonnières des femelles?

- le cycle annuel de reproduçtion des câles évolue-t-il conjoirltecent

aux modalités d'accouplecent des femelles?

L'obtention de pontes stinulées par épédonculation unilatérale en

nilie'l contrôlé a pernis de décrire et de suivre le développement

embryonnaire et larvaire du crabe de pa létuviers. L' incubat ion de la

ponte dure entre 12 et 13 jours dans une eau aux caractéristiques

physico- chimiques identiques ;::1 celles du mi lieu naturel (TOC: .30 n C,

Sz . .31, 75 Zo). Le développement larvaire passe par 5 ou 6 stades Zoe

(Zoe 1 ;::1 5, ou 6) de trois .3 quatre jours chacun, avant que la larve

ne se métamorphose en ~éBalope. La durée de ce stade ultime apparait

surtout déterminée par la salinité et la température de l'eau. Le

premier stade crabe Cl a été (JbterllJ 21 j()11rS exac~tetlerlt t:tl)rès

l'éclosion. Les plus fortes mortalités observées sont survenues au

stade Cl et au stade Mégalope caractérisé par un cannibal isme accrù.

Ces premières données devraient ;::1 pr-ésenl êtxe reproduites .3 grande

échelle afin notamment d'essay(~r de réduire la nortalité larvaire et_

d'affiner les résultats concernant le régiDe alicentaire des lar-v!::"s à

la lunif.·re des +.r;;l'.!a'lX déj,>:i effectués dans la zone indo- pacifique.
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3è1le partie: LA PECHERIE DE Scylla serrata.

1. INTRODUCTION

1. Problèlles posés par la pêcherie

Si depuis près de deux décennies, l'exploitation du crabe de

palétuviers Scylla serrata a soulevé en Nouvelle-Calédonie de

nombreuses controverses, la situation s'est encore aggravée durant ces

dernières années. Les causes en sont multiples. Les pêcheurs profes­

sionnels de la côte ouest et du nord du Territoire se plaignent

périodiquelllent de la diminution de leurs rendements; ils ont demandé

au STMMPM la création de zones de pêche qui leur soient uniquement

réservées afin de faire face aux captures sauvages et illégales

pratiquées par les amateurs. L'aquaculture du crabe de palétuviers

sur les côtes australiennes du Queensland suscite un vif intérêt

auprès d'investisseurs néo-calédoniens dont certains ont même déjà en­

gagé des capitaux dans des études de faisabilité pour la création des

premières fermes locales. Enfin, le crabe de palétuviers se commer­

cialisant uniquement frais et vivant, les commerces d'alimentation et

les restaurateurs de Nouméa épr~Jvent des difficultés de plus en plus

sérieuses à obtenir, durant toute la saison de pêche, un produit de

qualité, livré de façon régulière.

Malgré l'élaboration dès 1977 par le STMMPM de fiches de

renseignements concernant l'activité saisonnière des pêcheurs, il

s'avère que la production annuelle reste très difficile à estimer, en

raison du manque de motivation des pêcheurs en milieu tribal à remplir

les questionnaires. Face à ces carences, le Territoire a proposé dès

1982 que soit engagé le financement d'une étude du Scylla serrata,

dans le cadre d'une convention ORSTOM/Territoire. Cette délllarche n'a

pu se concrétiser qu'à la fin de l'année 1986. Entre temps, le STMMPM

avait déjà envisagé la mrxJification des premières réglementations, ce

qui s'était traduit par une nouvelle décision de l'Assemblée Ter­

ritoriale interdisant la pêche, le transport et la commercialisation

des crabes de taille inférieure à 13 cm de largeur de carapace, du 1er

octobre au 31 mars de chaque année.
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Les autorités administratives du Territoire ne disposant que de

peu d'informations sur la biologie du crabe de palétuviers. l'une des

premières finalités de la présente étude était donc de fournir au

STMMPM de Nouvelle-Calédonie les premiers éléments concernant non

seulement la biologie mais également l'exploitation du Scylla serrata

sur le Territoire.

2. Généralités sur le peuplement de la Nouvelle-Calédonie' 15)

Dès 1840. la Nouvelle-Calédonie. jusqu'alors peuplée de

Hél:3nésiens. devint une étape régul ière pour les santal iers. les

pêcheurs de baleine... et de bêches de mer (roNAND C.. 1989). Le Ter­

ritoire connût ensuite plusieurs vagues de colonisation. Dans la

période récente. la Nouvelle-Calédonie traverse des périodes de

marasme ou de renouveau économique scandées par les troubles socio­

politiques sous-jacents à une légitimité revendiquée par le peuple

canaque.

Sur une superficie totale de 19 100 km2 • la population ac:,:tuelle de

la Nouvelle-Calédonie est estimée à 163 000 habitants environ.

répartis de façon très inégale entre la capitale. Nouméa (qui compte

la moitié de la population) et le reste de l'archipel (Intérieur et

les Iles). La côte ouest. propice à l'élevage et aux activités

agropastorales. est plus peuplée (4.2 habitants/ k.m2 ) que le versant

est de la Grande Terre où la densité n'est que de 2.8 habitants/ ka2 •

Les ressources lagonaires sont ainsi très inégalement exploitées du

nord au sud du Territoire: le rapport de la surface du lagon au nombre

d' habitants par secteur lagonaire varie de 4 ha/habitant dans la

région de Nouméa .3 plus de 100 ha/habitant aux extrémités de l' i le

(CONAND F .• 1988). Les principales ethnies qui peuplent l'archipel

sont mélanésienne (43%). européenne (37%). polynésienne (11%).

indonésienne (4%).

Actuellement. la population active du Territoire se concentre es­

sentiellement dans les secteurs administratifs et commerciaux. alors

que la pêche concerne 23.4 % de la population active recensée qui se

répartit en deux entités ethniques principales: européens (45.4 %) et

mélanésiens (36.5 %).

15. D'après ORSTOM. 1981.
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II. LA PECHE DE SCYLLA SERRATA EN NOUVELLE-CALEDONIE

1. Introduction

L'origine des pêcheries, n'ayant qu'un rapport indirect avec le

sujet, est présentée en annexe X.

2. Techniques et réglementations

2.1. Les techniques de pêche

2.1.1. Introduction

Originellement, en mi lieu tribal, la pêche s'effectuait selon la

technique de la préhension (LEBLIC et TEULIERES, 1987), comme le

ramassage de:'!> coquillages, des holothuries ou des poulpes. Cette ac­

tivité n'a jamais été valorisée sur le plan symbolique, mais sur le

plan économique, elle représente aujourd'hui un revenu financier non

négligeable, compte tenu du fait que la femme mélanésienne n'exerce

généralement aucune autre activité lucrative au sein de 1.'3 tribu.

Cependant, depuis une vingtaine d'années, cette pêche tend à être

également pratiquée par les hommes qui n'ont aucune autre source de

revenus (ROCHETEAU, 1%8; TEULIERES, 1988). Le choix des instnlments

et de la technique de pêche est étroitement lié à l'expérience

professionnelle des pêcheurs et à la finalité de la capture.

La revalorisation économique actuelle de cette activité, jadis

de type "cueillette", a entraîné quelques modifications techniques

afin d'augmenter les rendements exigés par la commercialisation.

L' inf luence progressive des techniques européennes a vu l' introduction

récente de moyens de captures plus sophistiqués qu'un simple "crochet

à crabes fabriqué sur les lieux, tels que le casier, la balancine ou

la senne. Cependant, leur acquisition nécessite un investissement au­

quel ne peut faire face le pêcheur traditionnel mélanésien sans autre

revenu. Généralement, ces techniques de pêche, appellant à

l'utilisation d'une embarcation légère motorisée, sont pratiquées au

sein des coopératives ou des groupements de pêcheurs bénéficiant

d'aides financières et de subventions du Territoire.
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2.1.2. Engins de pêche et techniques actuelles( 16)

2.1.2.1. La pêche au trou

Pratiquée exclusivement à basse mer, cette technique est la plus

ancienne et la plus utilisée sur le Territoire, tant par le pêcheur

amateur que p':jr le professionnel ( l 7 ). Elle a l'avantage de ne

nb".:essiter aucun investissement en matériel de capture mais requiert

en revanche une borme acuité visuelle (repérage des trous) et un bon

entraînement physique, lorsqu' ils' agit de progresser à pied dans les

mangroves. La pêche au trou peut également être réalisée sur les

platiers, ou "récifs de terre", où le crabe est logé sous des dalles

de corail, dans des cuvettes r~n exor~ées à basse mer (fig. 59. a.b).

La capture du crabe se décompose en plusieurs phases: après avoir

repéré puis fouillé le terrier, la stratégie consiste enfin à pouvoir

attirer progressivement (sans le léser) le crustacé vers la sortie du

trou. Cette dernière phase est la plus délicate: si le pêcheur perd

patience, il détruit le terrier en y creusant une galerie verticale, à

mi-chemin entre l'endroit oùil sent l'animal et la sortie du trou;

cette pratique est formellement prohibée sur le Territoire( 18 ) •

Quand le crustacé est enfin sorti, le pêcheur procède ensuite au

ligotage de sa capture à l'aide de bracelets de caoutchouc, de ban­

delettes de tissu, de lanières d'écorce de palétuviers ou enfin de

feuilles de Pandanus. L'animal capturé est ensuite déposé dans un sac

humide afin d'éviter une trop forte déshydratation.

16. GUINOT (1966) a décrit en détail toutes les techniques de captures

du Scylla serrata employées dans l' Indo-Pacifique, mais très peu

d'observations concernent la Nouvelle-Calédonie.

17. Est considéré comme pêcheur professionnel l'individu qui vit des

produits de sa pêche. Bien qu'il les commercialise, il n'en fait pas

forcémment de déclarations annuelles au STMMPM. Dans ce cas, le

pêcheur est qualifié de "pêcheur professionnel non déclaré".

18. Article 12, titre IV, délibération nO 245, arrêté nO 1906; JONC du

03.08.1981.
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2.1.2.2. La pêche à la sagaie

Elle se pratique de nuit, à marée montante, en bordure de

mangrove externe, en estuaires ou sur les platiers. L'engin de capture

ut.ilisé est composé de trois pointes lancéolées en fer, aiguisées,

d'environ 20 cm de longueur, qui sont fixées par un cerclage

métallique à l'extrémité d'une tige de bambou (diamètre moyen: 30 mm).

La strat.égie consiste, gràce à une source IU1llineuse puissante, à

repérer l'animal qui recherche activement ses proies, dès le

crépuscule. Aveuglé par la lumière, le crabe ne peut s'enfuir: le

pêcheur le neutralise en transperçant sa carapace avec la sagaie. La

blessure entraîne la mort quasi immédiate du crustacé qui ne peut.

alors être destiné qu'à une consommation domestique.

2.1.2.3. La pêche au casier

Les cas iers appart iennent à la catégorie d' eng ins de pêche

appelés pièges. La majorité d'entre eux sont. de fabrication ar­

tisanale, cylindriques, hémisphériques ou hémicylindriques, les pièges

de confection européenne étant très peu prisés sur le Territoire. A

l'origine, les casiers ét.aient constnJits en lattes de bois ou de

bambou durcies à la flamme avant que ne soient utilisées des armatures

métal! iques recouvertes de gri Hage. Les pièges ne sont pas lestés.

En dépit de la rég lement.at ion en vigueur' l Q ), le nombre de

pièges utilisés (entre 10 et 20) est essentiellement fonction de la

place disponible sur l' embarcat ion. cette technique étant presque

t.oujours employée à des fins commerciales.

Le crabe de palétuviers se. pêche avec un app.U frais. Les boëttes

les plus employées sont généralement des poissons (Liza, Mugil,

Scarus. Therapon) et des bivalves (Anadara sp, Gafrariull tum.idum) que

19. Le nombre de casiers par navire ou embarcat.ion non armés à la

pêche se limit.e à deux (article 14. t.itre V, arrêté 1906 du

10.07.1981, JONC du 03.08.1981).



177

les pêcheurs prélèvent eux-mêmes sur les lieux. Les techniques de

boëttage sont très variées. L' ::tppât est généralement disposé dans une

boite de fer blanc percée d'orifices et suspendue dans le casier.

La distance entre deux casiers posés dépend de la stratégie de

pêche et du site choisi: elle varie généralement entre 10 et 20 m. Les

nasses sont disposées le long de la mangrove externe, face ?:t la mer ou

à un chenal ("en rivières"), de façon à piéger les crabes qui remon­

tent vers le fond des baies pour y rechercher leurs proies à marée

montante. La pratique de cette technique de pêche est donc liée aux

rythmes de marée, mais la pêche aux casiers est surtout une activité

nocturne puisque le crabe n'est vraiment actif qu'après le crépuscule.

2.1.2.4. La pêche à la senne

L'utilisation de filets (sennes ou filets maillants) d'une lon­

gueur supérieure à 75 m, à l'intérieur et à moins de 100 m des zones

de mangroves est strictement interdite. Par conséquer~, cette pratique

est illégale au sein des forêts de palétuviers.

Souvent, l'utilisation de ces engins est pratiquée en complément

d'une autre technique de pêche, aussi bien par le pêcheur amateur que

par le professionnel. Les sennes (engin actif) sont posées à l'étale

de haute mer le long de l.:t mangrove externe, pour piéger les animau.x

qui migrent vers le lagon à basse mer, le temps de pose étant

généralement égal à la durée de la m.arée.

2.1.2.5. La pêche à la balancine

La balancine locale est de forme conique, tronquée, construite

en gri lIage avec une armature métaIl ique cy l indrique. Appâtée avec du

poisson, elle est ensuite descendue sur le fond à l'aide d'une cor­

delette. Au contact du substrat. le panier s'aplatit, et les crabes

ont libre accès aux boëttes. Après 15 mn de pose environ, une simple

traction de la cordelette suffit .3 redresser les parois du piège,

emprisonnant ainsi le cnlstacé à l'intérieur. La balancine est ensuite

remontée à bord et les captures sont facilement récupérées. Cette

pratique est essentiellement utilisée en chenaux et dans les estuaires

peu profonfl'S. Elle a l'avantage d'être simple à mettre en oeuvre et de

pouvoir se pratiquer sans avoir à quitter l'embarcation. Elle est

cependant raremer~ utilisée.
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2.2. R~leaentations

2.2.1. Historique

La preaière rég lementat ion concernant la pêche au crabe de

palétuviers en Nouvelle-Calédonie date du 25 juin 1%3. Celle-ci in­

trcxlui sai t deux premi ères restr i ct ions concerTlant:

- la taille miniaale des captures: elle était. alors arrêtée à 13 cm

pour la plus grande largeur de l'animal,

l'état physiologique des captures: la pêche, la commercialisation,

le transport et la détention de crabes mous étaient interdites pendant

deux ans à compter du jour de parution de l'arrêté au .Journal officiel

de la Nouvelle-Calédonie (.JONC).

En 1965, l'Assemblée Territoriale, maintenant ces restrictions,

interdisait provisoirement la pêche, du transport et de la commer­

cialisation des crabes entre le 1er janvier et le 31 mars de chaque

année.

Le 9 juillet 1968, une nouvelle délibération, plus restrictive,

interdisait la pêche, le trans~~rt_, la commercialisation, la détention

et la consomaation des femelles. La même année, l'interdiction rela­

tive aux crabes mous adoptée en 1963 était déc:larée maintenue jusqu'à

nouvel ordre.

A partir de janvier 1969, une Sème délibération annulait celles

de 1%5 et arrêtait:

comme autorisés la pêche, le transport et la commercialisation des

crabes mâles de largeur de carapace supérieure ou égale à 13 cm,

- comme interdits en tout temps la pêche, le transport et la commer­

cialisation des crabes femelles et des crabes mrnJS des d~JX sexes.

Une nouvelle délibération adoptée en 1974 allait donner

l'orientation de la législation actuellement en vigueur sur le Ter­

ritoire, la restriction sur les crabes mous des deux sexes instaurée

en 1963 n'était toujours pas levée:
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2.2.2. Législation actuellement en vigueur sur le Territoire

En avril 1983, par arrêté territorial(20 1, la ~~he, la trans~~Jrt

et la commercialisation des crabes étaient désormais interdits du 1er

octobre au :31 mars de chaque année( 2 l ) • Cette réglementation, toujours

en vigueur, fut établie de manière empirique, ne repos.-:mt pas sur des

critères biologiques ou halieutiques (niveau d'effort de pêche, taux

d'exploitation) précis, puisqu'aucune donnée précise n'existait alors.

Deux critères avaient jadis été retenus:

- la taille marchande minim.:l1e: les animaux des deux sexes de tai lle

inférieure à 13 cm (taille supposée de première maturité) ne doivent

ni être pêchés, ni trans~Jrtés, ni vendus mais immédiatement rejetés à

la mer,

l'état physiologique des captures: demeurent interdits en tout

temps la pêche, le trans~Jrt, la commercialisat ion, la détention et la

consommat ion des crabes mous ( 2 2 ) •

2.2.3. Controle associé au règlement

Après une année ( 1988) de vis i tes mensue Il es chez les

commerc;'ants revendeurs de crabes (40 Z des commerces d'a l imentat ion

générale) de la ville de Nouméa, il s'avère qu' aucun contrôle n'est

associé à la réglementation actuellement en vigueur sur le Territoire.

Ainsi, est-il fréquent de constater, à l'étal de nombreux commerces,

que 30 Z des captures à vendre, en moyenne, sont de ta i 11e i 11éga le.

20. Arrêté n083-176/CG du 19 avril 1983 panJ dans le .JONC du 26 avril

1983.

21. L'arrêté n'a prévu aucune dérogation à cette règle, motivée par le

souci de protéger l'espèce en période de reproduction.

22. lIn' existe aucune restriction sur les crabes "cartons" ou vides,

contrairement à la situation actuelle de tous les J:~Jrts et secteurs du

domaine maritime du littoral franç:ais (décision n040 du CRUSCO

d'octobre 1978).
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Il est ut ile de remarquer qu'en Australie (Queens land), une per­

sonne en détention de plus de dix crabes femelles ou de plus de 5.% de

captures de taille illégale est passible d'une amende de 5 000 dollars

Australiens (1 Aus $= 100 CFP environ; 18,18 CFP= 1 FF) et/ou d'une

peine de six mois de prison. La taille réglementaire fixée est de 150

mm pour les individus des deux sexes, et la législation prohibe le

commerce des crabes "vides" ou "cartons", animaux fraichement exuviés

à carapace parcheminée (HEASMAN et FIELDER, 1977).

Sur le Territoire, il ~xiste, de plus, un marché quasiment libre

du crabe mou en dépit de toute interdiction, qui se vend au prix moyen

de 1200 CFP/kg, tant dans les commerces que dans les restaurants. Hors

saison, le crabe, mou ou dur, se vend encore mieux et à un prix plus

élevé qu'en période de pêche légale: les restaurateurs peuvent ainsi

en tout temps s'approvisionner sans aucune difficulté en chair de

crabe vendue décort iquée à 4 500 ou 5 000 CFP/kg .

3. Description de quelques pêcheries en Nouvelle- Calédonie

3.1. Introduction

Comme dans la plupart des autres archipels de la zone indo­

pacifique, l'activité des pêcheurs reste très diffici le à suivre et à

~lantifier: d'une part, le nombre de petites ~xploitations, familiales

ou claniques, est en effet considérable; d'autre part, le manque de

motivation de l'ensemble des pêcheurs à remplir d'éventuelles fiches

de production s'accroit si les visites des scientifiques au sein des

pêcheries sont trop espacées dans le temps. L'utilité d'une

coopération avec les milieux administratifs et scientifiques

n'apparait pas, pour la plupart des pêcheurs, comme une nécessité

fondamentale au maintien de l'équilibre des stocks. Enfin, l'absence

ou la rareté des renseignements proviennent également du fait que

l'essentiel des captures est effet'".:tué en milieu tribal souvent peu (ou

pas) francophone, dans lequel une relation de confiance doit d'abord

s'instaurer, ce qui peut demander plusieurs mois de communication,

avant de pouvoir s'immiscer dans les pêcheries.

Les statistiques de pêche qui pourraient ainsi être recueillies

concerneraient à la fois les captures elles- mêmes, l'effort de pêche

et sa répartition spatiale. Les connaissances actuelles sur la

biologie du S. serrata et ses pêcheries en Nouvelle- Calédonie ne



peuvent encore permettre d'envisager de modèliser la production au

moyen de modèles mathématiques, globaux ou analytiques (LE GUEN et

LAUREC, 1981).

3.2. Matériel et méthodes

3.2.1. Prise, effort, prise par unité d'effort, rendement

Caractériser une pêcherie revient à définir les moyens matériels

et humains mis en oeuvre pour exploiter une ressource biologique

naturelle disponible. La démarche s'appuye d'une. part sur les statis­

tiques de prises (production) et sur les données de pêche (suivis de

l'exploitation) et d'autre part sur les échantillonnages biologiques.

L'effort de pêche est une mesure de l'exploitation d'un stock, à

un moment donné. Cette définition tient ainsi compte de la dimension

de la flottille développée (nombre de navires et leurs

caractéristiques), des caractéristiques des engins de pêche, du niveau

d' act ivité et des capacités humaines mises en jeu (LAUREC et LEGUEN,

1981). Dans le cas du crabe de palétuviers, la pêche peut se pratiquer

exclusivement à pied, comme le font la plupart des tribus du littoral.

Dans ce cas, l'effort de pêche peut être exprimé par un temps de pêche

en heures (pêche quotidienne au cours d'une marée basse) ou en jours

(campagnes de pêche)} par le nombre de sorties par saison) ou le casier.

La connaissance de la product ion en poid:s et/ou en nombre permet

de déduire la prise par unité d'effort (P.U.E) qui peut être ici

exprimée en kgf h ou en kg/jour ou enfin en kgf sortie. Les captures

en kg/jour/pêcheur par exemple, expriment indifféremment le P.U.E ou

le rendement. Le terme de P.U.E s'emploie généralement sur une base

annuelle pour ne pas introduire de variations saisonnières avec les

P.U.E mensuelles, lorsque l'estimation de la mortalité par pêche (F)

est recherchée, ou bien lorsqu'une étude des efforts de pêche sur les

captures est tentée. Si l'intérêt porte uniquement sur l'opération de

pêche ou sur son produit, le terme de rendement ou de taux de capture

est le plus approprié. Ce qui est le cas dans ce txavai 1.
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Cependant, l'expression de cette P.U.E n'est qu'une approximation

de l'abondance de l'espèce exploitée. En effet, dans la relation U= qA

(avec IJ: P.U.E, A: mesure de l'abondance et q: coefficient de

capturabil ité, LAIJREC et LEGIJEN, 1981), en réalité, q n'est pas con­

stant. Les facteurs qui font varier la capturabi lité sont tant

inhérents aux caractéristiques du mi lieu, qu'au matériel biologique

(l' échant i lIon) et à l'observateur (pêcheur ou scientifique):

les caractéristiques du milieu vont déterminer l'accessibilité

et la vulnérabilité de l'espèt".:e: dans un marais à salicornes, à basse

mer, l es crabes seront plus f '::tc ilement repéré.'S et capturés f::t pied que

dans un chenal même peu profond (turbidité, hydrodynamisme),

- les méthodes de récolte conditionnent l'efficacité de la pêche:

parcourir une mangrove inextricable à pied demande un temps et une en­

durance '::tutres que la pêche au casier,

- l' habi leté du pêcheur varie selon l'ethnie, voire selon le sexe

dans le cas précis de pêcheurs mélanés iens: en mil ieu tribal, les

femmes sont beaucoup plus attentives et expérimentées dans le repérage

des crabes, phénomène hérité de traditions ancestrales qui les

désignent à une pêche au sol dont le savoir est transmis de mère en

fi lle,

- l'espèce sera d'autant plus vulnérable que les individus seront

de grande tai lle (les plus âgés seront les plus facilement dénombr-és),

Ainsi, il demeure fondamental, dans le cas de toutes les réc..:oltes de

faire apparaître clairement les conditions d'échantillonnages ou de

comptages qui permettent l'estimation des P.IJ.E, la méthode de com­

ptage in situ et sans prélèvement demeurant la moins onéreuse et,

surtout la plus faci le à mettre en oeuvre. Cependant, bien que

l'information "qualitative" devrait être la même pour le pêch€'t.1r ou le

scientifique, ce sont en effet les indices d'abondance (P.U.E) obtenus

à l'aide des stat ist iques de pêche d'une part, et des comptages

visuels (échantillonnages biologiques) d'autre part, qui diffèreront.

3.2.2. Paramètres économiques

Les principaux paramètres économiques retenus pour décrire et

suivre l'évolution des pêcheries furent:
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le prix de vente: c'est celui proposé par le pêcheur aux

commerçants. Il est le plus souvent négocié en fonction des quantités

tra i tées et des re lat ions ex istant entre le fourn isseur et

l'acquéreur: généralement, le pêcheur se plie au prix propc)sé par le

grossiste ou le colp(".)rteur si ces derniers achètent l'ensemble de ses

produits (de la mer ou tout autre),

le revenu net: correspond à l'argent finalement gagné par le

pêcheur sur le produit de sa pêche, lorsque tous ses frais de

fonctionnement (carburant, amortissement ou location de m'-:itériel ,
r~urriture, etc) ont été réglés.

3.2.3. Présentation des pêcheries

Les pêcheries déf".:rites sont toutes deux situées sur la côte ouest de

la Grande Terre( 23) (fig. 9):

3.2.2.1. Moindou

3.2.2.1.1. La pêcherie en 1986

Les données ont été recueillies gr.fice .~ la collaboration d'un

pêcheur professionnel non déclaré de la commune, qui, en 1986,

centralisait les récoltes des pêcheurs avant de les acheminer vers

Nouméa, distante de 120 km de Moindou. Des fiches de pêche heb­

domadaires récapitulaient les captures par jour, par pêcheur, en

prée isant l' ident Hé du pêcheur, son sexe et la technique de capture

ut il isée. La pêcherie compta i t en moyenne 16 pêcheurs régu liers sur

toute la durée de la saison. Les données sont présentées dans l'annexe

XII.

L'aire de pêche se limitait .3 un site majeur: la baie de Moin­

dou, où était déjà installée jadis une très gr'-:inde tribu de pêcheurs

canaques, de la pointe Mara au plateau de Kélé (fig. 60).

Les chiffres obtenus d'après ces données de production heb­

domadaire concernent 16 semaines de pêche (période du 22 mai au 30

septembre 1986) à raison de 4 jours de pêche par semaine. L'effort de

pêche a été exprimé en jours de pêche, et la P.U.E en kg de crabe

23. Une visite à la pêcherie de N'DE, commune de Païta, plus anec­

dotique, est relatée en annexe XI .
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frais pêché par jour. Cette derTlière donnée rapportée à un individu a

fourni le rendement par individu exprimé en kg de crabe frais par jour

et par pêcheur.

3.2.2.1.2. Données de la pêche professionnelle pour la saison 1988

Les données COnCerTlent l'activité durant les huit mois de produc­

tion pour la saison 1988 d'un pêcheur professionnel mais non déclaré,

domici lié à Moindou. Cel1es-çi ont été recueillies à l'aide de fiches

de pêche hebdomadaire où figuraient le nombre de jours de pêche, le

lieu de captures et les quantités récoltées au terme de chaque cam­

p.-::tgne hebdomadaire. L'aire de pêt"~he, située en Baie de Moindou (fig.

60), s'est limitée au seul site dit "Grand Jo", l'autre versant de la

baie étant exploitée par un autre pêcheur.

Le pêcheur est sorti en mer durant au moins qU'-::Itre jours par

semaine, sur une embarcation légère en aluminium, motorisée. Le

matériel a été loué à un autre habitant de la commune.

La pêche s'est effectuée '-::IU casier (12 au total) en grillage (1m

x 0,4518 x 0,50m), mouillés tous les 15 à 20 m de distance, à la limite

inférieure de la mangrove externe. Les nasses ont été appâtées de

chairs de poissons (Mugil sp, Lethrinus nebulosus) et de bivalves

(Gafrarium tumidum, Anadara ~), disfK"..)sées dans une boîte métallique,

percée d'orifices et susper~~Je dans le casier.

Le temps de pose moyen des casiers fut en général de 12h,

l'effort de pêche fût exprimé en jours de pêche, et la P.U.E en kg de

crabes pêchés par jour(:I 4 1 •

3.2.2.2. Oundjo

Les données analysées sont extraites des travaux du STMMPM

(ANONYME, 1988) de Nouvelle-Calédonie présentés lors du Colloque sur

les "ressources halieutiques côtières du Pacifique" qui s'est tenu au

siège de la Comission du Pacifique Sud à Nouméa, du 14 au 25 mars

1988.

24. Les données détai lIées ont été consultées sur place, et ont f ..:t.it

l'objet de plusieurs entretiens à Moindou, mais n'ont pas pû être

reproduites dans ce texte, à la demande du pêcheur.
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La pêcherie d'Oundjo est implantée sur la commune de Voh, à 300

km de Nouméa (fig. 61); elle englobe plusieurs tribus dont les prin­

cipales sont celles d'Oundjo et de Gatope, qlJi ont donné naissance au

groupement de pêcheurs "GAOU". Ce dernier est le seu 1 de tout

l'intérieur de l' i le qui soit parvenu à maitriser un circuit complet

de commercialisation du crabe de palétuviers, de la pêche à la

revente. Au sein de la tribu d'Oundjo, près de 50 %de la population,

soit 160 personnes, pratiquent une activité de pêche régulière sur

toute l'année.

L'aire de pêche est située au sud de Voh, la zone étant

naturellement délimitée au nord par le Grand Récif de Koné et au sud

par le plateau de Koniène et la passe de Pouembout (fig. 61).

La superficie exploit.'lble pour la pêche au Scylla serrata a été

estimée par planimétrie par le STMMPM à 1805 hectares de mangrove ac­

cessible.

3.3. Résultats

3.3.1. La pêcherie de Moindou

Les données recuei Il ies en 1986 montrent que les pêches ont été

essentiellement réalisées en mi lieu tribal (95% des pêcheurs sont des

mélanésiens de la tribu de Moméa), par des femmes (62% du potentiel de

pêcheurs). La principale technique utilisée est la pêche au trou,

réalisée à basse mer.

Le taux de capture (ou rendement) moyen a été évalué pour la

saison de pêche 1986 à 5,086 kg/j/pêcheur, et la production totale à

5, 45 tonnes( 25) •

Durant la saison, le prix de vente au colporteur étant alors

fixé à 400 CFP/kg, le chiffre d'affaires de la production de la pêche

de la région de Moindou pour la saison 1986 serait de 2 179 192 CFP.

En 1988, les données de pêche professionnelle montrent que le

pêc..:heur a travai lié 22 jours par mois en moyenne, soit 176 jours pour

1988. Les données d'exploitation sont résumées dans le tableau XVII.

25. En se référant aux relations taille-poids établies précédemment

(2ème partie, II. Biométrie et croissance), la product ion tota le

prélevée s'est élevée à 5,45 tonnes, soit 14 028 individus de taille

légale.
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Tableau XVII. Bilan annuel chiffré des recettes et dépenses d'un

pêcheur professionnel de la COIIIIune de Moindou en 1988.

RECETTES DEPENSES

Production totale 896 kg Location matériel 160 000 CFP
Prix de vente (kg) 500 CFP Carburant

Entretien 32 000 CFP
Recette brute 448 000 CFP Dépense totale 192 000 CFP
Recette nette 256 000 CFP
Salaire mensuel 32 000 CFP

Pour une product ion de 896 kg (soit 2306 crabes en moyenne), le

rendement a été évaluée à 5,090 kg/j (soit 13 crabes de taille légale

par pêcheur et par jour).

Le crabe frais étant vendu à un prix fixé par le colporteur de

500 CFP/kg (18, 18 CFP= 1 FF), la valeur de la production totale an­

nuelle de ce pêcheur a donc atteint 448 000 CFP, soit un revenu net,

toutes déPenses déduites, de 32 000 CFP par mois (tableau XVII).

L'analyse de la prf"xluetion d'un pêcheur professionnel durant la

saison 1988 montre un niveau de rendement comparable à celui de 1986,

malgré un effort de pêche plus élevé. Le pêcheur a en effet travaillé

en moyenne 5,5 jours par semaine contre 4 en 1986. Compte tenu des

frais occasionnés, il s'avère que la pêche au crabe de palétuviers

représente pour ce pêcheur une activité peu rémunératrice.

3.3.2. La pêcherie de Oundjo

3.3.2.1. Evolution de la pêcherie depuis 1981

A sa création en 1981, le groupement d'intérêt économique (GIE)

GAOU regroupait vingt huit membres; son but était de "répondre .3 la

nécessité d'unir les efforts des pêcheurs d'Oundjo et de Gatope"

(LEBLIC et TEULIERES, 1987).

En 1986, la pêcherie comptait en moyenne 155 membres, en

majorité assez âgés (60% de plus de 40 ans), dont 13% sont considérés

comme "réguliers" ("professionnels"), l'activité de pêche étant leur

unique source de revenus. Le crabe de palétuviers constituait alors
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16,6% de la production totale annuelle de la pêcherie, soit 5,737

tonnes (tab. XVII I). Ce chiffre a doublé depuis l'évaluation faite en

1984 (2,892 t), et a fortement augmenté depuis celle de 1985 (3,440

t). En 1987, LEBLIC et TEULIERES estimaient que le GIE GAOU produisait

entre 0, 4 et 0, 6 tonnes dp. crabes frais par semaine.

3.3.2.2. La pêcherie en 1986

Scylla serrata faisait rarement l'objet de campagnes de pêche

monospécifique: sur les 155 membres de la pêcherie, seuls 12% des

femmes et 1% des hommes ne pratiquaient que cette seule activité (tab.

XIX). D'une part, le coùt du trajet vers les lieux de pêche devait en

effet être réduit au minimum par la capture d'autres espèces

(poissons, holothuries, bivalves); d'autre part, les périodes de

fermeture instaurées par la législation des pêches mise en place par

le STMMPM ont progressivement amené les pêcheurs à diversifier leurs

captures pendant les mois de fermeture de la pêche au crabe de

palétuviers.

La tf.:'t"..:hnique traditionnelle de la pêche au trou, à basse mer, est

essentiellement pratiquép. par les femmes (fig. 62) qui représentaient

près de 50% de la population de pêcheurs P.t capturaient près de 60 %

de la production totale annuelle (fig. 62) de crabe frais (jusqu'à

100% en pleine saison). Les holothuries et les bivalves sont

également pêchés puis vendus au groupement (tab. XIX).

Les embarcations de la pêcherie étaient uniquement ut il isées

pour transporter les pêcheurs vers les lieux de pêche. La flottille se

composait de 31 petites unités légères (de 3 à 5,8 m) en aluminium ou

en hoi s, dont 60% sont motor i sées (pu i ssance moyenne: 20 CV). L'achat

de la moitié de cette flottille a été financé de 30 à 40% par des sub­

ventions Territoriales du FADIL (Fonds d'Aides au Développement de

l'Intérieur et des l les) et de l 'ODIL (Office pour le Développement de

l'Intéri~Jr et des Iles).

Il n'existe généralement pas d'utilisateur unique, chaque bateau

étant en moyenne empnJnté par cinq individus occasionnels. Cette par­

ticularité s'inspire des règles de vie en milieu tribal où la notion

de propriété individuelle est diffuse.
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Tableau XVIII. Comparaison de la production annuelle détaillée
de la région de Oundjo à celle du Territoire.

(Source: STMMPM, 1988)

CAPTURES ORIGINE DE LA PRODUCTION
OUND.JO N.C

POISSONS 77,9 72,9
CRABES 16,6 1,3
LANGOUSTES 0,7 2,5
CREVETTES 0, 1 0
POULPES 0,:3 0,6
MOLLUSQUES 4,4 22,7

(aut.res)
100% 100%

Tableau XIX. Types de pêche pratiqués par les pêcheurs des deux
sexes du groupement "GAOU". (Source: STMMPM, 1988)

TYPE DE % TOTAL DE PECHEURS
PECHE Femmes Hommes

P - 5,5
C 12,0 1,0
B 7,4 6,5

P+C - 3,7
P+B - 16,1
B+C 17,6 1,8

P+C+B 6,5 21,3

P. Poissons.
C. Crabes.
B. Bêches de mer.
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Figure 62. Evolution mensuelle de la participation des femmes à
la pêche du Scylla serrata au sein du GIE "GAOU".

(Source: STMMPM, 1988)
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L'unité d'effort de pêche choisie par le STMMPM pour suivre

l'évolution de cette pêcherie fùt le nombre de sorties par saison

(fig. 63). Ce critère n'a donc pas tenu compte des heures effectives

de pêche, ni de la durée (heures mortes) et du coùt du déplacement

vers les lieux de capture.

En période de pêche légale, un pêcheur effectuait en moyenne 10

sorties par saison, exclusivement destinées à la capture de crabes. Le

rendement moyen a été évalué .'3 10 kg/sortie: le rendement saisonnier

annue l par pêcheur ffIt donc de 100 kg en 1986 (fig. 63).

Les crabes de tous les pêcheurs étaient achetés par le GIE au

prix unique de 350 CFP/kg (exercice 1986), le prix de revente étant

fixé à ~)O CFP/kg.

La production du GIE regroupée était ensuite acheminée par route

chaque fin de semaine vers le sud du Territoire (Thio, Nouméa et

Vaté). La capitale absorbait en 1986 90% des captures commercial isées

(en tonnage et tous produits confondus) du groupement.

Un responsable bénévole du transport (durée: 24 heures) et de la

commercialisation assurait l'écoulement des captures conservées sous

glace produite et fournie par le groupement. Les colporteurs traitent

la majeure partie (75%) de la revente auprès des grossistes et demi­

grossistes.

En conclusion, l'installation du GIE en 1981 a pallié de

nombreuses difficultés rencontrées ;:iuparavant par les pêcheurs qui

devaient se soumettre aux conditions de marché souvent désavantageuses

fixées par les colporteurs. La mise en place du groupement a permis

aux pêcheurs de regrouper leurs efforts et leurs captures, pour

pouvoir ensuite fixer eux-mêmes leurs conditions de commercialisation.

Face à la demande croissante en produits de la mer .'3 Nouméa, le GIE

GAOU demeure toujours en 1989 un fournisseur régulier et un exemple de

réussite pour les groupements plus récents.
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III. RENDEMENTS ET BIOMASSE EXPLOITABLE

1. Rendeaents en baie de Moindou

1.1. Lieux d'échantillonnages

Les prélèvements ont été effectués avec l'aide d'un pêcheur

professionnel entre le 10 et le 30 août 1988 en Baie de Moindou, en

sept stations distinctes (figure 64) entre le plateau de Kélé (station

3), le fond de baie (derrière l'îlot St-Dié, stations 1, 2, 4, 5) et

le littoral nommé "Grand .Jo" (stations 6 et 7).

1.2. Matériel et méthodes

Deux techn iques de captures ont été emp loyées: l a pêche au

casier en bordure de la mangrove externe à marée montante (stations 1,

2, 4, 5, 6, 7) et l.-~ pêche au trou (station 3) sur le platier au nord

ouest de la baie (plateau dit "de Kélé"), à marée basse (fig. 64).

A l'aide d'une embarcation légère en aluminium motorisée, les

treize casiers en grillage avec armature en fer (lm x O,45m x 0,50m)

appâtés de bivalves (Anadara), ont été moui llés environ tous les 20 m.

Le temps de pcJse a varié de 20 mn à 24 h (tableau XX).

Pour chaque échantillonnage, le contenu de chaque casier fut

noté en spécifiant le sexe, la taille, le poids individuel et le stade

de m.,.turité de chaque individu. Les mêmes données biométriques furent

recueillies sur les individus récoltés lors de la pêche au trou

(tableau XX). Afin de pouvoir comparer les différents résultats ob­

tenus, l'unité d'effort choisie fût l'heure de pêche ou le casier. Les

rendements correspondants ont été exprimés en kg de crabe frais par

casier et comparés avec les rendements exprimés en kgl hlcasier et en

kgl hl pêcheur.

1.3. Résu ltats (rendeaents observés)

Les observations sur le temps de pose, le lieu de pêche et les

rendements (tableau XX), bien que fragmentaires, apPCJrlent des indica­

tions sur les captures.

Quel que soit l'emplacement des c.:tsiers, le temps de pose ne

semble pas influer sur le nombre de captures qui tendent vers une

asymptote au delà de 15 mn de pose. De plus, les casiers visités

régul ièrement "donnent" plus que les casiers moui lIés en permanence.
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Tableau XX. Données d'échantillonnage en baie de Moindou.
Aoùt 1988

I. Largeur moyenne de carapace.
1. Largeur moyenne du corps.
P. Poids frais moyen.

* Péche au trou

si l.t>s d' 6ch;"nt. i 11onn<tEjEl
... 61 2 3 4 5 7

nb de casiers 9 13 0 13 13 12 12

technique nb de pêcheurs 2 2 2 2 2 1 1

durée de pêche 0,20 24 1 0,15 14 24 4,15'
Ch)

nb de captures 7 5 11 9 19 19 6

sex ratio 0,71 0,60 0,36 0,44 0,31 0,63 0,50

[ cm 13,64 16,00 17,93 15,08 13,42 14,35 14,18
captures

ï cm 4,38 5,10 5,39 4,67 4,31 4,51 4,60

- 0,72 0,81 1,28 0,72 0,56 0,63 0,62
p kg

poids total
des captures 2,91 4,05 12,71 6,54 10,65 ·12,02 3,76

kg

kg/cssier 0,32 0,31 - 0,50 0,81 1,00 0,31

rendements kath/pécheur 4, .'36 0, 08 6, .'37 13, 1 l, 52 Ü, 50 0, 88
.--.- -'

kg/h/casier 0, 97 0, 01 - 2, 00 0, 05. 0, 04 0, 07

f-'

\0
.t::--
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En effet, si les crabes se révèlent au début très vite attirés par les

boëttes, le nOllbre de captures augmente peu au delà de 15 .~ 20 minutes

de pose. La présence des premiers crabes piégés empêche l'entrée

d'autres individus dans le casier. Il est possible que les premiers

crust.:t(".:és éIIlprisonnés éllettent une honnt'".me de "stress" (une "odeur",

disent les pêcheurs professionnels) qui éloignerait alors leurs

congénères. En effet, le rendeaent ne dépasse que rarement plus de

trois individus par casier, quel que soit le temps de pose observé. En

moyenne, la tai Ile (largeur de carapace) des captures s'inscrit entre

13 et 16 cm et le J:1f-,ids frais entre 0, 56 et 0, 81 kg.

Les données re<.'Ueillies (tab. XX) aux sites 6 et 7 laissent sup­

poser que le lieu de pêche dit "Grand .Jo" abrite des individus plus

.igés que ceux pêchés dans la baie que la baie dite "aux tortues" (site

1); elles confirDIent ainsi les dires des pêcheurs de la cOllmune (lui

considèrent la partie est de la baie cOlllle la plus "productrice",

étant auss i fré(IUentée par de nombreuses espèces de poissons et

apparaît aussi productive que la pose de casiers près de l'embouchure.

Les sites de prélèvements 1 et 5 semblent colonisés p'-:lr des individus

de même classe d'âge (tableau XX).

La pêche au trou se réalise exclusivement à basse 11er, ce (lui

1imite sa durée. En revanche, les casiers peuvent être posés en tout

tellps, bien que l'étale de basse mer soit le plus favorable.

Généra lement, la pêche au trou est prat iquée pendant que les cas iers

sont posés, afin de maximiser les captures par sortie.

Les prises effectuées lors de la pêche au trou sur le platier

(site 3) sont essentiellement des individus femelles (63%,), âgés

(poids moyen: 1,286 kg). Leur vulnérabilité serait plus élevée que

celle des Il.iles. Ils' agirait surtout de géniteurs en migration, car

toutes les femelles étaient mâtures. En cette saison, la pêche sur le

platier est suivie de rendements élevés (6,37 kgl h/ pêcheur).

Compte tenu de l'exercice 1986 de la pêcherie de Moindou, du

niveau de rendement observé chez un pêcheur professionnel de la lIême

commune en 1988, et des rendements observés à partir des prélèvements

décrits dans ce chapitre, quelques remarques intéressantes peuvent

être faites. La comparaison des rendements exprimés en kg/casier avec

ceux exprimés en kg/h/casier et kg/h/pêcheur (tableau XX) lIontre que

ces deux derniers diminuent au del.~ d'une heure de pêche. Cependant,

le nombre de pêcheurs n'influe pas sur l'efficacité des casiers. In­

verselllllent, le rendement exprimé en kgl casier augmente avec la durée

de la pêche et ne donne pas une représentation fidèle des rendements.
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Le temps de pose n'intervient pas sur le rendement. Ainsi l'expression

du rendement de cette pêche en kg/h/pêc".:heur ne sera pas judicieuse:

elle gagnera à être exprimée en kg/h/casier. En revanche, elle le sera

pour la pêc".:he à pied. La technique de pêc".:he intervient ici directement

sur le rendement de la pêc".:he. La pêc".:he au trou sélectionne les plus

gros individus (poids moyen: 1, 26 kg). La pêche au casier montre deux

groupes distincts de sites dans la baie: les sites 1, 2, 4 sont

caractérisés par des plus grosses prises (poids moyen d'environ 0, 7 à

0,6 kg) que les sites 5, 6, 7 où les individus capturés pesaient entre

0, 5 et 0, 6 kg.

La comparaison des rendements observés lors cet échantillonnage avec

les données de la pêche professionnelle à Moindou (5, 08 kgf j/

pêcheur) montre que les indices d'abondance calculés (P .lJ.E) .~ partir

des ~.:hantillonnages scientifiques sont beaucoup plus faibles: bien

qu'ils fussent effectués avec l'aide d'un pêcheur professionnel, une

question d'efficacité de pêche peut être posée. Les P.lJ.E peuvent

globalement exprimer un indice de densité, mais non une production:

les données recuei 11 ies sont trop parcellaires pour pouvoir être

exploitées de façon rationnelle. Afin de conclure sur le potentiel ex-

ploitable de la baie de Moindou, il aurait f.:allu disposer de séries

annuelles de prises, d'effort_ et de P.U.E, ou d'indices d'abondance

obtenus par échantillonn:::tges réguliers. La tentative d'exploitation de

l'ensemble de ces résultats parcellaires a soulevé une difficulté cer­

taine lorsqu'il s'agissait de données issues d'une démarche trop

ponctuelle et non r"épétitive. D'ores et déjà, ces premiers résultats

fournissent une solution au choix des unités de rendements en fonction

de la technique de pêc".:he: kg/h/casier ou kg/h/pêc".:heur .~ pied.

2. Estimation de densité et de biOilasse dans la région de Tereaba

2.1. Lieu et date d'échantillonnage

L'échantillonnage s'est effectué le 28 novellbre 1988 à basse mer

sur un plateau à salicornes situé à proximité de la Route Territoriale

n 0 1, avant l'embr"anchement menant à la baie de Teremba (fig. 65). Cet

échantillonnage fut un repérage grossier d'un site (revisité le 12.

XII. 1986) faisant actuellement l'objet d'une demande de concession

par la Société SODEVAC (Société pour le Développement de l'Aquaculture

Calédonienne). Il s'agit en effet d'une vaste étendue de mangroves

facilement accessible et aménageable car elle est uniquement boisée de

petits bosquets de jeunes Avic~n!!ia.
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Figure 65. Localisation de l'échantillonnage dans la région de
Teremba, commune de Moindou.
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2.2. Méthode d'estimation

Le plateau a été parcouru ;:1 pied sans direction initiale

privilégiée. Tous les 100 m environ, un quadrat (2mx2m) fùt posé, et

un repère sur une carte au 1/ 10 000 ème. Sur la surface de chaque

quadrat, les individus repérés et immobi lisés furent mesurés au pied

à coul isse (largeur de carapace au centième de cm) avant d' être

relâchés; le sexe fut également noté pour les individus les plus âgés.

Les terriers trouvés sur l'aire délimitée furent également sondés, et

leurs occupants rec.:ensés. La limite du champ visuel a été volontaire­

ment étendue ;:1 une bande de terrain large de 0,5m de part et d'autre

de la l imite du quadrat afin de tenir compte des individus en mouve­

ment. Les pas dans la mangrove asséchée occasionnent en effet des

vibrations dans le sol aussitôt ressenties par les crabes - dissimulés

dans les salicornes ou dans les racines de palétuviers - ce qui en­

gendre immédiatement leur déplacement. C'est la technique de repérage

la plus utilisée à marée basse par les pêcheurs dans ce type de

mangroves.

2.3. Résultats

L'échantillonnage dura 90 minutes, interrompu ensuite par la

marée. Douze quadrats furent posés. Les résultats sont présentés dans

l'annexe Xm.L'aire échantillonnée fùt de 48 .2. Sur cette surface, 38

crabes ont été recensés, ce qui permet d'évaluer la densité de peuple­

ment à 0, 79 individu/1I2 , soit 7900 individus/ha. Les crabes étaient

essentiellement de petite taille (56 % des captures avaient une lar­

geur de carapace inférieure ou égale à 8 cm), de sexe mâle (sex-ratio=

nombre de mâles rapporté au r~mbre total d'individus= 0, 56), le sexe

de 6 specimens n'ayant pas pu être déterminé.

La taille moyenne (largeur de carapace) représentative des in­

dividus étant de 8, 97 cm soit 9 cm environ: la taille moyenne de

l'échantillon est inférieure à la taille légale de capture. Le poids

individuel moyen correspondant a été évalué, d'après les relations

taille-poids précédemment établie, à 132 g. La bio.asse présente fût

ainsi estimée à 1, 04 t/ ha.

Aucune extrapolation sur la superficie globale de la mangrove at­

tenante ne peut être tentée, dans la mesure où il s'agit d'une donnée

ponctuelle. Ces données permettent de caractériser le site ;:1 un in­

stant précis de l'été austral 1988. Seul un échantillonnage, par ex­

emple, systématique réalisé à intervalles de temps réguliers, pourrait

mener à des résultats de portée plus générale. De plus, des biais non

négligeables sont introduits par le repérage visuel, surtout lorsque
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l'observateur n'y est pas accoutumé.

L' échant i llonnage eff ef".:tué permet cependant de supposer que tous

les individus repertoriés étaient présents sur ce plateau pour y ef­

fectuer leur mue. Les plus gros terriers rencontrés étant tous vides

et montrant des traces de pêche sauvage. cette constatation permet

également d'affirmer que tous les specimens les plus âgés (les plus

gros) avaient été pêchés très peu de teaps auparavant.

3. Estimation de la biomasse exploitable de la pêcherie de Oundjo

Compte-tenu de la taille légale de capture sur le Territoire. de

la production annuelle de 1986 (5.7 t) de la pêcherie de Oundjo et de

la superficie de mangroves exploitables (1805 ha). le STMMPM a évalué

le taux d'exploitation de l'espèce Scyll"! serrata à 3.2 kgf ha/ an. en

s'appuyant sur les relations taille-poids obtenues par LE RESTE et al.

(1976) à Madagascar.

En suivant le même raisonnement. la biomasse apparente ex­

ploitable fût estimée à 31 250 individus de taille légale. soit 31.250

tonnes sur l'aire de pêche exploitée en 1986.

Compte-tenu des relations biométriques et les données pondérales

obtenues pour l'espèce en Nouvelle-Calédonie (DELATHIERE. 1989 a.).

il s'avère que cette biomasse a été largement surestimée. A taille

égale (largeur de carapace: 13 cm). et sans distinction de sexe. il

apparaît que le crabe de palétuviers de Nouvelle-Calédonie. a un JX.>ids

moins élevé (338.5 g en moyenne) que celui de Madagascar (469 g). La

biomasse apparente exploitable de Scylla serrata sur l'aire de pêche

du GIE GAOU devait être en 1986. après correction d'environ 12. 2

tonnes.

IV. COMMERCIALISATION

1. Matériel et méthodes

1.1. Enquêtes socio-économiques

Elles visaient à cerner la structure du circuit

d'approvisionnement et de commercialisation de la production acheminée

de l'intérieur vers Nouméa et d'appréhender les modalités de l'offre

et de la demande dans la capitale. Une première enquête devait per­

mettre de fournir une première estimation des quantités traitées par

ce circuit. Elle fût réalisée au moyen d'entretiens et de fiches de

renseignements (fig. 66). au cours du premier trimestre 1968 et auprès

des 208 établissements de commerce de la vi lle de Nouméa dont:
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Figure 66. Fiche de renseignements remplie lors
de la première enquête à Nouméa.

Code Catégorie:
A. Alimentation. T. Traiteur. R. Restaurant.
O. Oui. N. Non.
Code Origine:
B. Brousse (si oui, préciser l'origine). M. Marché.
O. Détail. MD. Marché Ducos. CL. Coopérative Lifou.
Code Raisons:
1. Offre. 2. Livraisons. 3. Conservation.
4. Bénéfice. 5. Travail. 6. Intérêt.
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102 commerces d'alimentation générale,

90 restaurants,

10 traiteurs,

6 poissonneries.

Une seconde enquête fût réalisée grâce à des fiches de renseigne­

ments aensuels concenlant les qu;~ntités traitées, les pertes, les prix

pratiqués et la provenance des livraisons, déPosées dans une quaran­

taine de commerces d'alimentation de la ville:

- 20 commerces d'alimentation générale (8 de détail, 12 grandes

surfaces et libre- services),

12 restaurants,

6 poissonneries,

3 grossistes,

3 traiteurs.

En fin de mois, chaque fiche était. contrôlée à l'aide des factures

fournies par le responsable de l' établ isseaent, puis répertoriée avant

d'être analysée en détai 1. Les principaux paraaètres économiques

suivis et étudiés furent:

- le prix d'achat: celui auquel la marchandise fut achetée par le

cOlBlDerçant à tout fournisseur,

le prix de vente: il est fixé en fonction des quantités écoulées

par le comaerçant et du prix pratiqué globalement sur le aarché (non

transparent) de la ville,

prix d'achat

- la aarge bénéficiaire: ------x 100

prix de vente

- le taux de perte par mortalité: il est donné par le rapport t:

t =
poids total de crabes morts

------------- x 100

poids total de crabes payés
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En fin de saison. les renseignements obtenus ont permis d'apprécier

l'évolution du prix d'achat ~J kg de crabe frais durant les huit mois

d'ouverture de la pêche et de chiffrer la consom_ation mensuelle

moyenne réelle de ces divers établissements pour la saison 1988.

1.2. Recuei 1 des statist iques d' exportat ions et de pêche lagonaire

Bien qu' ils' as isse souvent d' exportat ions de pet i tes quant i tés

destinées à la consommation personnelle. les exportations sont

également un moyen de suivre l'évolution de l'exploitation du S. ser­

rata sur le Territoire.

Les données ont été obtenues d'après les fiches d'état mensuel des

exportations aériennes de crabes frais établies par le service ter­

ritorial des douanes de l'aéroport de La Tontouta. de 1977 à 1986. Ces

statistiques ne mentionnent que les tonnages exportés par chaque

société ou par les particuliers. ainsi que leur destination. Elles ne

permettent donc pas de rendre compte d'évolutions particulières au

sein de la pêcherie. comme le changement de zones exploitées. par ex­

emple.

Les données de pêche lagonaire proviennent des rapports annuels

d'activité et des statistiques des pêches fournies par le STMMPM.

2. Résultats sur les circuits de coaIlercialisation en Nouvelle­

Calédonie et la COIlSomaation à HOUIIéa

2.1. Introduction

2.1.1. Origines de la production

Les principales régions qui alimentent les circuits de co1llJler­

cialisation se situent sur la côte ouest de la Grande Terre: Poum.

Poya. Oundjo. Témala. Voh. Moindou. Tomo. Dumbéa. Les villages de

Ouégoa et Arama sont les deux seuls centres producteurs de la côte est

(figures 6 et 9).

Dans la plupart des cas. les captures sont réalisées en milieu

tribal. au trou par les fe-lllDles (traditionnellement), ou au casier par

les hommes. Les crabes récoltés sont ensuite réunis dans des cageots

de 25 kg, des cartons ou des paniers de confection artisanale en fibre
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de cocotiers tressées. Il n'existe en Nouvelle-Calédonie aucun moyen

de conservation dans des tonne~~ de boue comme il est fréquent de le

voir à Madagascar (CROSNIER(24), com. pers.).

Les récoltes sont ensuite le plus souvent vendues à des demi­

grossistes et à des colporteurs qui les acheainent vers Nouméa.

2.1.2. Le réseau de ea-ercialisation

Il a été mis en évidence grâce au résultat des enquêtes. La

pre.ière enquête a d'abord révélé qu'au sein de la ville de Nouméa et

de ses proches banlieues, 60% des commerces d'alimentation, 44% des

restaurants (dont 41% ont adopté une formule de restauration rapide)

ainsi que quatre traiteurs et deux poissonniers n'achetaient et ne

commercial isaient pas de crabe, au début de la s.'lison 1988. Les

raisons évoquées (tableau XXI) sont essentiellement liées à la qualité

de l'offre (absente ou irrégulière) et au bénéfice jugé par certains

co....erçants trop ..inime compte tenu du temps de préparation investi

(traiteurs, restaurants).

Tableau XXI. Les raisons qui limitent l'achat du crabe

dans les 208 établisse.ents visités.

ABSENCE LIVRAISONS MOYEN DE BESEFICE TRAVAIL INTERET
D'OF'FRE INCERTAINES CONSERV. I~SUFF. LEYr NUL

AL 18% 7% 28% 24% 23%"

RE 10% 10% 4% 44% 2% 30%

TR .12%· 12% 38% 12~ 25%

PO 50% 50%

AL alimentation; RE restaurant: TR traiteur; PO poissonerie

Dans l'ense..ble de ces commerces, l'absence de vente de crabe de

palétuviers n'apparaissait pas directement liée au ..anque d'offre mais

elle sellbl,'lit plus tributaire du bénéfice retiré, lui mê_e dépendant

des moyens de conservation mis en oeuvre.

26. Museum National d'Histoire Naturelle, Laboratoire de Zoologie

(Arthropodes), 61, rue de Buffon, 75 231 Paris Cédex05.
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Panai les opérateurs successifs, les colporteurs (ainsi qtie les

grossistes et deai-grossistes) constituent le second maillon de dis­

tribution entre l'intérieur et la capitale. Un seul commerçant de

détail se déplace sur les lieux (régions de Gatope, Oundjo) pour

sélectionner ses achats et en discuter le prix sur place.

Avec les groupements de pêcheurs professionnels, les grossistes

et deai-grossistes assurent l'essentiel de la fonction de stockage et

de régulation des quantités et des prix. La taille des différentes

entreprises est très variable.

La revente peut ensuite passer par un réseau très complexe de

petits commerces "dépositaires de gros", de centrales d'achat;

toutefois, elle se fait le plus souvent direeteaent avec le détaillant

intéressé selon le circuit schématisé dans la figure 67. Il existe des

circuits d'approvisionnement établis entre les tribus, les c..'Olporteurs

et les détaillants et non un marché stable et transparent où serait

fixé pour tous un prix, donné à période fixe, en fonction de

l'ensemble de l'offre et de la demande. Les prix ne sont en effet

soumis à auc..~e législation sur le Territoire mais à la seule règle de

la libre concurrence: dans la majeure partie des cas, la vente se fait

de gré à gré, répondant généralement à des engagements "moraux" entre

le fournisseur et l'acquéreur.

2.2. Iaporlance relative des différents .aillons entre le pêcheur

et 1e consOllllateur

La consom.ation mensuelle moyenne apparente en crabe frais de

Nouméa évaluée à partir des données résultant de la première enquête

(correspondant à une situation de production maximale) a été estimée à

près de 21 tonnes.

Le suivi mensuel de la saison 1968 a penais de chiffrer la consa.­

mat ion annuelle à près de 33 tonnes de crabes frais, pour les huit

mois d'ouverture (fig. 67).

La différence s'explique par le fait que la prelilere enquête s'est

basée sur des chiffres de production maximale qui ont été extrapolés

sur l'ensemble d'une saison "fictive" où chaque commerce aurait eu

chaque mois une offre régulière en qualité et en quantité. Ces 21

tonnes de crabe frais représentent ainsi la quantité maximale que

·t "absopourral rber" la ville de Nouméa si l'offre était à la mesure de

la demande, alors que les huit mois d'enquête ont montré que le

chiffre réellement obtenu au terme de la saison 1988 était de 33
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Figure 67. Schéma de distribution et consoulloation du crabe frais
pour la ville de Nouméa établi pour la saison de pêche 1988.
(le sens des flèches indique la provenance de la mar­
cbandise; les pointi LIés donnent l'origine de l'offre
parvenue au:>: di!t a i lIard. s) .
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tonnes environ, effectivement consommées pour l'année); cette com­

paraison pourrait peraettre de conclure que la deaande n'a satisfait

que le cinquièlle de la demande apparente de la vi Ile pour la saison

1968.

2.2.1. Les restaurants

La première enquête a révélé que l'essentiel des achats (11% de

la consommation mensuelle apparente) était fait à des détaillants

(47%) ou aux grossistes (34%). Les achats directs (19%) sont surtout

réservés à des fournisseurs habituels du restaurateur (fig. 67).

La seconde enquête, effectuée tout au long de la saison 1988, a

permis d'estimer la consoaaation mensuelle .ayenne des restaurants de

Nouméa à 770 kg, soit 6,16 tonnes de crabes frais pour la saison 1988

(soit 18 % de la consommation annuelle de la ville), à un prix

d'achat moyen de 653 CFP/kg (tab. XXII, annexe XIII). Chaque mois, en

moyenne, 29% des restaurateurs régulièrement visités n'ont pas pû

acheter de crabe, faute d'offre.

Il existe également un marché local pour la chair décortiquée

congelée dont le prix à l'achat est élevé; 4000 à 5000 CFP/kg. En

période de fermeture de la pêche, ce COlDDlerce illégal est une source

de revenus non négligeable pour les Pêcheurs de l'intérieur qui sont

les principaux fournisseurs des restaurants. Ce marché intéresse es­

sentielleaent les restaurants orientaux mais la concurrence avec les

produits importés (bâtonnets de chair, conserves) bénéficiant de prix

inférieurs limite le développement de cette fil ière.

2.2.2. Les autres COIlIIlerces

D'après les résultats de la pre.ière enquête, ils pourraient ab­

sorber 69% de la consotlmation mensuelle aoyenneapparente de Nouméa

(figure 67). Celle- ci se répartirait entre les achats des grossistes

et demi-grossistes d'une part (33%), les poissonneries (40%), les

supermarchés (16%), les détaillants (11%) d'autre part. Ces

proportionnalités ont été réajustées par le dépouillement de la

seconde enquête, qui a permis d'évaluer la consommation hors- res­

taurants à 62% "de la consommation annuelle de la ville pour la saison

1988. Les 27 tonnes réellement écoulées en huit mois se sont réparties

d'une part entre les achats des grossistes et demi-grossistes (21,
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5%), d'autre part entre les poissonneries (14%), les supenaarchés (47,

5%), les détaillants et traiteurs (16 %). Panai ces différentes

catégories commerciales:

- la taille des entreprises des grossistes et demi-grossistes

est variable: il n'existe pas réellement de grossistes en crustacés

sur le Territoire; trois sociétés( 2 7) ont été sélectionnées pour la

seconde enquête comme grossistes car elles traitaient en moyenne une

tonne de crabe frais par Bois, provenant essentiellement des tribus,

qui se situent au nord-est de l' île (Ouégoa, Arama). Les deai­

grossistes peuvent traiter avec les colporteurs (dans 70% des cas)

mais s'adressent aussi directement aux tribus ou aux groupements de

pêcheurs. Ils peuvent écouler au plus 80 ::1 200 kg de crabe frais par

semaine, en quantités plus fractionnées que les gn.>ssistes. Toutes ces

entreprises sont les seules sur le Territoire .~ fournir du crabe frais

de façon régulière sur la vi lle puisqu'elles s' adressent chaque

semeine directement aux tribus et aux groupements pour

s'approvisionner.

- l'essentiel des fournisseurs des poissonneries (du marché

mlnicipal ou autres) sont des pêcheurs amateurs (66%), le reste de la

distribution étant essentiellement assurée par les colporteurs (fig.

67).

les grandes surfaces et superaarchés sont fournis en grande

partie (44%) par des pêcheurs particuliers alors que les libre­

services font le plus souvent appel aux grossistes et colporteurs

(fig. 67).

- dans les commerces de détail et les traiteurs, la majeure

partie des achats (60%) est généralement directe (fig. 67), provenant

des localités suivantes: Poum, AralDa, Oué.goa, Témala, Oundjo, Gatope.

L'autre partie des achats (fig. 67) fait intervenir un ou deux mail­

lons de distribution supplémentaires: poissonneries (24% des achats),

grossistes (14%) et demi-grossistes (2% des cas). Les faibles

quantités écoulées mensuellement s'expliquent par la précarité des

27. L'enquête s'est révélée délicate quant aux questions concernant

les quantités réellement écoulées, surtout en période de fermeture de

la pêche. De toute évidence, les valeurs recueillies sont donc très

largement sous-estimées.
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lIOyens de conservation et de stockage 1Iis en oeuvre dans ces COlll1llerces

où les risques de perte par aortalité peuvent par conséquent être

élevés (jusqu'à 50% des ventes). Le traiteur achète généraleaent de

petites quantités, de façon irrégulière, et surtout à des par­

ticuliers. Son approvisionnement au marché ou en coopérative n'est

qu'une solution de dépannage minimisant les bénéfices (figures 67 et

68). Pour l'éviter, le traiteur conserve la chair de crabe décortiqué

congelée (300 à 800 kg par saison). Si le débit de vente est faible,

ce stock de réserve lui permet de vendre du crabe "hors- saison".

2.3. Résultats sur la qualité de l'offre et les prix pratiqués

2.3.1. Catégories cOlllllerciales de crabe

Il existe différentes catégories commerciales sur lesquelles cer­

tains acquéreurs, notamment le restaurateur, sont exigeants. Elles

dépendent de:

- l'état physiologique des captures: il conditionne le taux de perle.

Le restaurateur différencie:

+ les crabes "vides" (ou clairs) ayant mué depuis peu, à

carapace dure, contenant très peu de chair, et pouvant, par leur

fragilité entrainer jusqu'à 50% de perle (en poids de chair) lors de

leur conditionneaent,

+ ies crabes "pleins" dont les réserves hépatopancréatiques et

les tissus occupent tout le volume interne de l'exosquelette; grande

valeur commerciale,

+ les crabes "double-coque": en instance de muer; produit très

fragile mais dont le bénéfice retiré est grand, le poids de chair

étant maxiaal,

+ les crabes "cartons" dont la carapace est encore souple et

parcheainée; ils ont 1Iué 2 à 5 jours avant la mise en vente; ils sont

plus vides que les crabes clairs et très fragiles; sans intérêt com­

mercial,

+ les crabes "mous" dont l'exuviation vient de se produire;

produit très périssable dont le commerce est illégal mais courant;

haute valeur commerciale,
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- la taille des captures: la taille minimale légale de capture et de

commercialisation est fixée sur le Territoire à 13 cm pour la plus

grande largeur de carapace. Généralement, seulement 70% des captures

livrées sont conformes à la réglementation. Dans ses achats, le con­

sOlUlateur c lasse les crabes en:

+ "petits": mâles et femelles de taile illégale et de poids

inférieur à 350 grammes; peu d'intérêt collllllercial,

+ "manchots": crabes des deux sexes ayant perdu une ou les deux

pinces; très peu d'intérêt commercial car les pinces contiennent 20 à

30% du poids total de chair et sont les plus faciles à décortiquer,

+ "beaux": m.Ues et femelles de taille comprise entre 13 et 16

cm; intérêt commercial pour la recherche d'une coquille de taille

standard à présenter dans l'assiette du consOlllllateur,

+ "gros": généralement des mâles; produit non recherché en res­

tauration car la qualité de la chair est médiocre (goût a1llllortiaqué) et

le prix de revient du crabe vendu entier est trop élevé.

2.3.2. Perles et transfonaation en vue de les limiter

Le crabe frais se commercialisant vivant, le problème de sa con­

servation se pose tout ~J long de la chaîne de distribution. Les hauts

risques de perle durant les mois les plus chauds de la saison de pêche

(avril, août) imposent aux grossistes et aux colporteurs un acheaine­

ment rapide (24 à 48 h) des 1ieux de production vers Nouméa.

L'écoulement chez les demi-grossistes, les coopératives et les

détaillants doit ensuite être assuré dans les 48 h (soit 3 à 4 jours

après la pêche). Un crabe peut en effet supporter un stress hydrique

pendant une semaine: au delà, la mortalité atteint rapide.ent 50% des

individus (LE RESTE et al., 1976).

Les pertes varient suivant la chaîne de distribution (colportage,

achats aux détaillants ou aux particuliers). Globalement, le taux de

Perle (poids total des crabes invendus, morts et/ ou vides rapporté au

poids total de crabes payés au fournisseur) est estimé entre 10 à 50%

. Les causes en sont diverses mais viennent toutes en amont du mail­

lon "restaurant". Elles sont liées:

à l'état physiologique des captures (crabes souvent vides),

aux conditions précaires de stockage,

à l'expérience et au savoir f.:lire des fournisseurs.
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Pour 1imiter leurs pertes, qui varient entre 10% (achats aux par­

ticuliers) et 25% (achats aux colporteurs), les restaurateurs con­

ditionnent les crabes sitôt livrés par cuisson, extraction de la

chair, et congélation éventuelle (fig. 69).

Chez les grossistes et les deai- grossistes (second Ilai lIon de la

chaîne de distribution), la marchandise est très vite écoulée (en

moins de 24h): le taux de perte par morta 1ité excède rarement 10% .

Au marché municipal, la perte est généralement élevée: 25 à 30% .

Les comptoirs d'exposition ne sont pas réfrigérés, il n'existe ni

contrôle sanitaire avant la mise en vente, ni précaution particulière

de conservation. De surcroît, les clients ont 1ibre accès aux

crustacés, ce qui concoure à augmenter leur fragilité. Aucune des

autres poissonneries de Noumé.:l n'est équipée de viviers: les crabes

attachés sont disposés sur des comptoirs réfrigérés. Les pertes sont

plus faibles qu'au marché (10 à 12%), les quantités traitées, moindres

(50 à 100 kg par semaine), sont plus vite écoulées (en 24h au plus).

Dans les autres commerces d'alimentation générale, seuls les

1ibre- services possèdent un rayon "poissonnerie" réfrigéré. Dans la

plupart des autres commerces, les crabes sont exposés à l'air libre, à

même le sol. Aucun contrôle sanitaire n'est effectué. Dans les

supermarchés, la perte ne dépasse que rarement 10%, la vitesse

d'écoulement étant inférieure à 48 heures. Celle- ci est plus lente

dans les libre-services: les risques de perle par IIOrtalité PeUvent

alors atteindre SOt.
Les petites quantités traitées par les commerçants de détail

limitent les pertes par mortalité: en général, les crabes sont le plus

souvent tous retenus et vendus avant la mise en rayon. Le produit

s'écoule ainsi en moins de 12 heures, la perte par mortalité

n'excédant pas 9t en moyenne.

Si les pertes par mortalité du traiteur sont également faibles

(moins de lOt), elles peuvent s'élever jusqu'à 25% après transforma­

tion: le traiteur n'a pas souvent de fournisseur attitré et ne sait

pas toujours choisir la qualité de sa marchandise.
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Figure 69. Consommat.ion du crabe frais au rest.aurant..
Circuit. de t.ransformat.ion avant. la mise en vent.e.

(Prix prat.iqués pour la saison 1988)
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2.3.3. Prix pratiqués et bénéfices

Dans l'ensemble des commerces, le prix à l'achat du kg de crabe

frais a subi de fortes fluctuations au cours de la saison 1988 (fig.

70, .:annexe XIV), étroitement liées au..x quantités écoulées (fig. 71).

L'offre s'est révélée très irrégulière, les semaines de

"surproduction" alternant avec des périodes parfois longues (deux à

trois semaines) où aucune offre ne parvenait jusqu'à Nouméa.

2.3.3.1. Les restaurants

La consommation saisonnière des restaurants a ét.é chiffrée à 6,

16 tonnes, soit 18% de la consommation annuelle de la ville pour la

saison 1988, essentiellement fournies par les pêcheurs particuliers

(tribus), les colporteurs (.'34,%), les poisssonneries, le marché

municipal et enfin les commerces de détail (figures 67 et 68). En

règ le générale, quel que soit le fournisseur, au delà d'un prix

d'achat moyen fixé~:l 750 CFP/kg, le crabe n'intéressait plus le res­

taurateur, compte tenu du prix de revient du produit transformé (fig.

69). Ainsi, la plus courante des solutions (47,% des cas) fut

l'approvisionnement chez les détaillants (fig. 68, annexe XIV).

Pour la majorité des restaurateurs, la vente du crabe n'est

assurée que pour satisfaire une cl ientèle d' habitués. Il s'agit d'un

"produit d'appel", dont le prix de revient une fois conditionné est

parfois excessivement élevé compte tenu du bénéfice retiré. La vente

du crabe frais au restaurant est essentiellement régie par:

le taux de perte par mortalité,

le poids total de chair extraite,

le prix de la main d'o~Jvre (extraction manuelle de chair),

- les frais de transformation et de conditionnement.

2.3.3.2. Les autres catégories commerciales

Au m::lrdlé, l es quant i t és écou l ées ont pu atte i ndre 800 à 900 kg

p:-.tr setl::line au cours de la saiscn 1988 (figure 71). Si li':' poissonnier

s'est adressé .3 un colpor'tJ."H'", 1.=:- prix d'achat a pu ftr'f.:' le dOlJble de

celui prat iqué din~c~_enen+_ pat" les tXÜ,HJS (figures 68 et, 70, annexe

XIV) ,
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Tableau XXII. Achats mensuels en crabe frais des commerces
d'alimentation générale de Nouméa. Récapitulatif.
Exercice 1988.
R. Restaurants. D. Commerces de détai l.
LSGS. Libre- services, grandes surfaces.
CP. Coopératives et grossistes.
P. Poissonneries. T. Traiteurs.

COllllerces H D LSGS CP P T

Prix d'achat (CFP) 653 602 684 60' 612. 642
Quant ité écoulé.., (t) 6,lG 4,.35 13.1)1 5.135 3,72 0,47
Achats lIensuels (t) 0,77 0.54 1,62 0.73 0,46 0,05
Frécluence de l'offr'" (%) 71 66 72 96 64 35

n 12 B 12 4 6 4

Production totale (t) 6,16 27,41

R. Restaurants. D. Commerces d.., détail. T. Traiteurs.
P. Poissonneries. LSGS. Libre services, grandes surfac..,s.
CP. Coopératives, grossistes et delli-grossistes.

800
Prix (cfp) Prix (cfp)
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700

600' -..

•
\-,.

-

mois
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500+----r-"T"""--.-........_-........---.-_
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______~_.-~..~-~~ .. -- --_0' -_. .- - ". --_. -- --.-- .

Figure 70. Evolution mensuelle du prix d'achat du crabe frais-­
(CFP/ kg) dans les commerces d'alimentation générale
de la ville de Nouméa. Exercice 1988.

--- Commerces de détail
____ Libre services, grandes surfaces
___ Coopératives et. grossistes

...... Po i ssonneries
-,- Tra i teurs
___ Restaurants
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Figure 71. Vari~t ions--mer{slle lle~-- d~s actlafs en~-rabe frais des
commerces d'alimentation générale de Nouméa.
Saison 1988.
D. Commerces de détail. LSGS. Libre-services, grandes
surfaces. CP. Coopératives et grossistes. T. Traiteurs
P. Poissonneries. R. Restaurants.
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Dans les i:iut-res poissonneries de l::i vi Ile, le prix d'achat ;; '-"-:lY'if:>

de 550 à 750 CFP/kg selon l'origine de la ùarchandisf: (figure 68, an­

nexe XIII) et selon le contf:xte éconol!lique mensuel (figure 70), l~n

prix d'achat moyen de 580 CFP/kg (f igure 68) est apparu conne le plus

avantageux, pouvant assurer une mi:irge bénéfir.:i:Elire ultérieure de 35 :':i

40 % Les quantités nOYf:fifleS écoulées furent plus faibles (toElbleau

XXII) que celles traitées par les connerces d'alinHltation générale.

Juin et jui llet 1988 ont été les Dois de plus forte consonnat ion (le

même prof il des consonnat ions s' orJserve chez les resta1Jrateurs), et

probablenent les nois de plus fortes récoltes (figures 70 et 71, tab.

XXII) .

Chez les grossist_es et demi-grossistes (21, 5% de la consommation

s,:tisonnière hors- restaurants de la ville (tab. XXII», le prix

d'achat du kg de crabe fra is a pu êtr'e assez bas et fixe (300 CFP/kg)

lorsqu'une reL"tion de confi;~nce liait les pêcheurs ~:i l'acheteur

(figures 67 et 68). Ce pri:''; éT_.:iit sinon généralenent élevé (fig. 68,

annexe XII I), surtout en d~but de ;<;aison. la denarlde sur S-ounéa éLmL

alors accrùe, et la pêche n'ayant pas encore atteint son rendenent op-

t ina l (figures 70 et 71). Il a ensuit_e rapidement chuté (avri 1), avant

de se stabiliser en fin de prcxl lJction. Para l1èlenent, les quantit_és

traitées entre avril et juin étaient faibles (fig. 71): UTie période

d'ins+_abilité politi':pJe traversée par le Territoire linitait les

activités mercantiles entre la brousse et la capitale. La t1arge

bénéfici.!tire a pu atteindre 45% à 56% du prix d'achat, la perte fut

rarement supérieure à 15% • Si les demi- grossistes furent fournis par

un colporteur (fig. 68), le bénéfice n'excèda pas une marge de 25%,

qui demeur,-:lÎt cependant variable selon que le comnerçant s'adressa en­

suite aux restauratf:urs. aux détaillants ou au:.. particuliers.

Au terne des hu i t no i s d'enquête, ils' avère que cinq

supermarchés sur six en moyenne ont été directement fournis par des

pêcheurs (figures 67 et 68). Le prix d'achat, le plus courannent fixé

à 680 CFP/kg (fig. 68, tableau XXII, annexe XIV), pernit l'applicat_ion

d'une marge bénéficiaire située en moyenne f:ntre 20 et 40% qui flit

généralement plus él.:,vée dans les libre-services (80Z) faisant appel

;:lUX colporteurs (fig. 68. ,:tnnexe XIV). Il a suivi la nêne ,{>volution

que celle observée au niveau des gros:sistes (figures 68 et 70, tJ:ib.

XXII, annexe XIII). les graphiques (figures 70 et_ 71) t:lontrant un

schéna évolutif classique suivant la loi de l'offre et de la deIJande.

où les plus fortes productions ont induit sa baisse.
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Dans les commerces de dét..-:ti 1 (4,35 tonnes écoulées pour- la. saison

1988), bien que les livraisons l!Iensuelles furent irrégulières (figures

67 et 71), le prix d'ach:,.t (6U2 CFP/tg) senble a'''oir été relativenent

cOllstant. durant toute la saison (figures 68, 70, 71, t..-:tb. XXI I. ::tnnexe

XIII). Ceci peut s'expliquer par le fait que la plupart des qU;:tntités

traitées sont directenent achetées en brousse (fig. 67) . Les

graphiques obtefllls (fig. 71) suggèrent <pe les connerces de dét.ai 1 se

sont aussi four-nis, en solution de dépannage, auprès des coopératives

et des poissorlrleries. DaDS t.ous les cas, la marge bénéficiaire se

situa it entre 10% et 50% du pr i:< d' acrla+'.

Chez les traiteurs, aucun achat. n'a ét.é effectué en février- et

nars (figures 70 et 71, annexe XIII): l'offre s;:ltisfaisait en effet de

justesse les conllerces d'alinentation de fort. débit, fournis en

priorité, et. les prix pratiqués en début de saison au na.rché (jusqu'à

11ao CFP/kg) étaient. excessifs (fig. 68). Par- la suite (fig. 71), les

quantit.és trai+.ées deneuraient faibles tout au long de la saison (en

Doyenne 60 kg/Illois) représent.ant 1,73% de 1." consommation annuelle

hors restaurant. l'évolut.ion nensuelle du prix d'achat (fig. 70, tab.

XXI1) apparaissait 1iée à celle des prix prat. iqués dans les conmerces

d'al inentation générale et les poissonneries. leurs principaux four­

nisseur-s. La marge bénéficÎi:tire appliquée a pu at.teindre 40% (achat de

crabes frais), s'élevant jusqu'à 950 Z si le traiteur se fournissait

en chair décortiquée congelée.

Les export.ations de cr-abe de palétuviers de ~ouvelle-Calédonie se

font en najorité à destination de Tahiti (tab. XXIII). L'analyse de

l'évolution du tonnage annuel exporté T:lontre à partir de 1980 une

croissance spectaculaire des export'·::Itions vers la Polynésie, qui ont

pratiquemment doublé en un an entre 1981 et 1982 (fig. 72). Ce

phénomène s'est amplifié jusqu'en 1983, année record de la dernière

décade durant laquelle 28.745 tonnes de crabes de palétuviers ont

quitté le Territoire en six nois. Le tonnage oensuel moyen exporté

s'élevait alors ~ 4.79 t. soit plus d'une tonne par senaine. Cette

nên,,-:, annf:e enregistrait éga.lenent le plus grand nonbre de pr-océdures

douanières (7 exportateurs) d'e:.:portar.ion vers Tahiti. Sel()n les

nédias, les exportateurs eux-oêmes reconnaissaient le r-isque de con-

duire rapidenent le stocli:. encor-e disponible ;;1 la catastxophe (::mnexe

XI V). Préc.-:tut ion 011 conséquence quas i -innédiate, l' i:trInée suivante, les
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Tableau XXI l 1. Exportations annuelles de Scylla serrata
de Nouvelle-Calédonie de 1977 à 1986.

(Source: STMMPM)

ÂÏlNEE TONNAGE TONNAGE MENSUEL
DESTINATION (:lI NOIIIIRE noYEN DUREE (_h) DE PRIX (eFP/ksl

ANNUEL KOYEN hblll Vanuatu W.1Ua et Futuna Autre. D' EXPORTATEURS L' EXPORTATION .n v.leur d.clar••

2.92 91 9 5 5 300
1977 14.611 loS 7 300
1978 04.060 0.58 100

1.7 3 300
1979 01.080 0.36 100

1 8 300
1980 06,348 0.79 100

1,8 8 350
1981 08,723 1,09 100

3,1 11 360
1982 15.950 1.45 100

0.05 7.1 6 400
1983 28.745 4.79 99.95

07.719 1.28 99 0,05 0.05 4 6 450
1984 ? 5 450

14.243 2.84 991985 ? 3 400
1986 07.641 2.54 99

Tonnes

-- Peçhe lallonaire annuelle

-- E.portation. annuell ..

Années

\
\
\
\
\
\
V ...., ,

...

2

O+-...--.--.,----.r--T--...--.--.,----..----r-.,......----

4

10

20

30

76 77 78 79 80 81 82 83 84 8~ 86

Figure 72. Pêche du Scylla serrata en Nouvelle-Calédonie.
Pêche lagonaire et exportations mensuelle de
1976 à 1986 (Source: ANONYME, STMMPM, 1988).
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Figure 73. Evolution mensuelle des exportations de crabe de
palétuviers en Nouvelle-Calédonie de 1977 à 1986.

(Source: STMMPM, 1988)
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exporL~tions chutèrent dot's tro is quarts de la product ion e:-.por·tée en

1983.

Les données recuei 11 ies ne sont pas assez abondantes pour

déterminer si ces fluctuations sont en rapport avec une évc)lution bnJ­

tale de la clientèle tahitienne ou plus directenf:'nt dùes aux troubles

socio-politiques que vivait alors la \ouvelle-Calédonie.

Le suivi Densuel des expor·tations vers Tahiti (fig. 7.'3) depuis

1977 nontr'e que le tonnage de crabes frais exportés est essentielle­

Dent lié à l'intensité locale de pêche en période d'ouverture légale.

Chaque année, les plus forts tonnages exportés se situent entre les

mois de mai et d'aoùt qui correspondent effectivement ;c3 la période de

pêche la plus intensive.

La conparaison de l'évolution des exportations annuelles ;:1 celle

de la production de la pêc:he lagonaire pour la même décénnie tend ;:1

montrer qu';:1 partir de 1980, l'essentiel des captures déclarées était.

dest iné ;:1 l' exportat ion (les renseignenents obtenus auprès du ST'1MP~

concerTlent ceper,dant un iquer.tent 1es ch i f f res des pêcheurs déc 1al"ès ) .

La situation des exportations en 1980, supérieures au tonnage of­

ficiellement enregistré pour la pêche lagonaire, suggère que les

crabes exportés l'étaient essentiellement par des pêc:heurs amateurs,

non déclarés. Or l'analyse des données mensuelles du t ..:tbleau XXIII

contre qu' ils' ag i t du comnerce d'un seu 1 eXF)(,Jrtateur, pourtant non

déc laré au 01.02.88.

La comparaison de l' ensenble de ces données peut laisser sup­

poser qu'il y a eu en 1983 une large exploitation des stocks de ?~yJJ~:I

~~r!:l:lt.-:=!, cODpte tenu du fort tonnage exporté (jusqu';:1 ce jour encore

inégalé), de la courte dur'ée de la période d'exF)(,Jrtation et du prix de

vente pratiqué alors (estimé d'après la valeur marchande déclarée).

Cependant, l' hYF)(,Jthèse d'une surpêc:he ne peut être retenue sans preuve

(absence d'évaluations de stocks): la très forte chute des tonnages

pêchés et exportés en 1984 peut en effet s'expliquer par les troubles

socir'>-F)(,Jlitiques alors traversés par le Territoire.

v. roNCLUSIONS

L'étude de l'exploitation du crabe de r·alétuviers en ~ouvelle­

Calédonie s'articule autour de (p.latre F)(')ints. Apr-ès avoir replacé la

pêche du ~c:.:,yJJ_;~ s!:,_r':"~:I_ta dans le contexte socio-culturel et économique

local, l'étude donne une description des t.echniques, de leur évolution

et de la réglementation en ~ouvelle- Calédonie. Deux pêc:heries furent

ensuite décrites et caractérisées. Des évaluations approximatives de
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la bionasse e~:plr)itable ont également été tentées, Le dernier point

visait enfin ,~ définir l'état du nar-r:hé local et celui des exporta­

tions, ainsi que les nodalités de la connercialisation du crabe de

palétuviers en ~o'lvelle-Caléd(.\nie tels (IU'ils se présentaient en 1988.

En ~ouvelle-Calédonie, les différents aspects sociaux, politiques,

ethniques ou cult1lrels concernant l'organisation de la pêche et de la

commercialisation du ~_~5~~I~~!~~ sont conplexes, La pêche au trou, ac­

tivité traditionnelle pratiquée p;::Ir toutes les tribus du littoral, est

coutunièrement réservée ;;IUX fennes, Jadis activité de cuei l1ette, elle

le1lr apporte aujourd'h'li non seulenent un revenu finallcier régulier en

période de pêche légale nais favorise égalenent leur insertion

progress ive dans l a vie éconon i que noderne, Pour pa 11 i el" une pl ;jUS i b le

concurrence pour l'accès .'::1 l' exploitat ion ou pour tenter d'organiser

le narché, le regroupernen+_ des pêcheurs a dù progress i vemen+_

s'établir, soit au sein même de la tribu ou du village, soit en

groupenent d'intérêt économique. La pêche et la cOD.cercialisation du

crabe de palétuviers pouvaient alors être t"egroupées pour f-,énéficier

d'aides .'::1 l'investissenent aUx'iblJées par If.'s a'J~J)r'it~s du gouverne­

nent territorial. L'adninistra+_ion naritine joue .-::tctuf.'llecenL un rôle

non négligeable dans l'organis;::Ition f.'t le fonctiormecent des activités

de pêche au sein des tribus, noLmnent par des visites régulières des

agents des pêches sur les lieux de production,

En ~ouvelle- Calédonie, la plupart des pêcheurs n'ont cependant pas

encore adopté les avantages des groupenenLs de producteurs: les

produits de la pêche sont revendus chaque fin de senaine .'::t un

commerçant de détai l ou un colporteur assur;:mt l'écoulement des crabes

essentiellenent vers Noucéa,

Enfin, la pêche au crabe de palétuviers est devenue une activité

rarenent exclusive. La gestion de l'exploitation du ~;LLGt. ~Tr~::I_t~

devra donc, .3 l'avenir, être intégrée au sein de celle des ressources

vivantes des écosystèmes lit.toraux du terTit.oire,

En matière de biomasse exploitable, les estinations avancées

doivent être vérifiées et améliorées en tenant compte des surfaces ex­

ploitables qui ne sont pas encore dét.erminées. Elles devraient faire

l'objet d'une étude dès le début 1990 C1'li s'apPuYf.'ra notaonent sur

l'inagerie satellitaire.

Les enquêtes 50cio- économiques réalisées au cours de la saison

de pêche 1988 visaient enfin ,'J cer'nf:'r le circuit de çommerçialisation

et .'::1 déterrniner quelles étaient les relations établies entre

l'intérieur du TerTitoire (l'offre) et la capitale (la demande).
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Les ventes sont soumises au marché de la libre concurrence, ce

qui encour:::tge les grossistes et colporteurs à acheminer vers la capi­

tale des tonn:::tges de plus en plus forts, étant assurés d'un bénéfice

élevé .3 la revente, alors que le prix du crabe acheté en tribus stagne

à des valeurs bien moindres. Compte tenu de la demande croissante, les

pêcheurs augmentent donc leur effort de pêche pour y faire face.

En période de forte production, il s'avère que l'essentiel de la

consommation de la ville de Nouméa s'effectue hors restaurant. En ef­

fet, les restaurants proposent peu .3 leur clientèle, par faute

d'offre, un fruit de mer typiquement local, frais et de bonne qualité.

Ce fait peut paraître paradoxal dans une ville à vocation touristique.

Les condi t ions de stockage et de condi t ionneaent sont souvent

très préc;::tires d'autant qu'il n'existe pas de contrôle sanitaire

régulier pour vérifier la qualité du produit et des installations de

stockage et d'exposition à la vente.

L'existence d'un commerce illégal (crabes mous, ventes sauvages)

ne pourra également qu'être constatée tant qu'aucune mesure plus ferme

ne sera décidée par les autorités concernées à l'encontre d'un réseau

obscur de ventes parallèles. Les commerçants et restaurateurs esti­

ment, de leur côté, qu'il serait injuste qu'ils soient soumis à

contrôle dans la mesure où les crabes qu'ils achètent sont déj.3 entrés

dans le réseau de commercialisation.

Les enquêtes s()(".:io-éc.:onomiques montrent que l'offre s'avère de

moins en moins satisfaisante, tant en qualité qu'en quantité, d'ml le

mécontentement général des commerçants. Les pertes pourraient être

évitées si un contrôle plus strict de la réglementation et des condi-

tions sanitaires de stock:::tge et de distribution était mis en applica­

tion.

Le prîx d'achat du crabe frais n'étant pas soumis à une

législation des prix, aucune règle précise ne permet de définir de

façon fiable l'évolution du commerce du crabe de palétuviers au cours

de la saison 1988. La vente se fait essentiellement de gré .3 gré et

l'offre n'est sytématiquement liée .3 la demande.

Les quantités acheminées vers Nouméa fluctuent suivant de très

nombreux facteurs, sociaux, économiques, politiques et culturels

propres au milieu tribal et au:.: pêcheries canaques. C'est par exemple

sur la pression de l'Intérieur que la saison des pêches du Scylla ser-
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rata a été exceptionnellement avancée au 20 janvier 1988. après le

passage du cyclone Anne. La saison de pêche 1988 fùt ensuite perturbée

par des troubles sOf.:io-politiques gr;:tves qui paralysèrent l'activité

des pêcheurs en figeant également le réseau de distribution. En

l'absence de tout contrôle de la production. la saison s'est achevée

par un commerce anarchique de captures de toute tai Ile qui s'est

pousuivi même après la date de fermeture officielle de la pêche. en

octobre 1988. Les deux mois supplémentaires d'ouverture exception-

nelle (février et mars 1988) avaient déj.3 permis à l'ensemble des com­

merces visités d'écouler plus de 27% de la production saisonnière de

1988. Ces quantités ont essentiellement été absorbées par les com­

merces d'alimentation générale.

Sur le Territoire. la pêche et la commercialisation locale et

l' exportat ion du Scy lIa serrata sont encore actuellement mal

réglementées. Il n'existait jus<Ju' à ce jour aucune donnée scientifique

gr.itce auxque Il es des mesures aura i ent pù être pr i ses. C'est prob­

ablement une des raisons pour lesquelles les quotas mensuels contrôlés

par les statistiques douanières ont montré une croissance spec­

taculaire des exportations vers la Polynésie lors de la dernière

décennie. Le suivi des statistiques mensuelles de la pêche lagonaire à

cette même époque tend en effet .3 montrer que l'essentiel des captures

déclarées était alors destiné ;:1 l'exportation. Aucun renseignement

concernant l'origine des captures aurait permi de réagir face ;:1 cette

situation: l tétude de la dynamique du stock du crabe de palétuviers

n'a en effet pas encore été tentée à ce jour en Nouvelle- Calédonie:
ainsi. la délimitation de réserves de pêche aurait été difficilement

concevable. puisqu' il eût fallu ég::llement tenir compte des domaines

coutumiers possédés par les tribus riveraines. S'il demeure délicat de

vérifier leurs captures. il serait plus aisé de contrôler les produc­

tions acheminées jusqu';:1 Nouméa.

L'une des finalités de cette étude était de fournir des éléments

destinés à établir une réglementation dans le but de protéger une

espèce dont le stock apparait gravement menacé depuis plusieurs

années. Certes. cet objectif n'est pas encore atteint puisque l'étude

de la dynamique des stocks de Scy 11::1 serrata est en cours de

réalisation sur le Territoire depuis le début de l tannée 1990. Cepen­

dant. il serait d'ores et déjà vivement souhaitable que les autorités

néo-calédoniennes concernées reconsidèrent. à la lumière de l'étude

déjà effectuée sur la pêcherie du crabe de palétuviers en Nouvelle­

Calédonie. les moyens d' appl icat ion et de contrôle de l'actuelle

réglementation afin qu 1 elle puisse être respe<..'tée. en toute légalité.
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CONCLUSION

Au terme de près de trois années de travail sur la biologie et

1 J exploitation du crabe de palétuviers Scylla serrat.-:t en Nouvelle­

Calédonie, il en résulte que l'étude biologique a pu être correc.:tement

conduite, que quelques aspec.:ts de la pêcherie ont été abordés et que

les circuits de commercial isation de l'espèce ont pu être appréhendés.

A la lumière de ces travaux, motivés par des éléments de réponse at.-

tendus par les Services Territ.or i aux , les résultats déjà acquis vont

permettre de définir les grands axes de recherche qu'il conviendrait

d'entreprendre afin de conduire èl une mei lleure connaissance de

l'espèce et à une exploitation raisonnée ou rationnelle du stock.

L'étude biologique entreprise a permis d'apporter les premiers

éléments portant sur la biométrie, la reproduction et la croissance en

captivité, ainsi que l'anatomie, l'éthologie et le régime alimentaire

de l'espèce.

L'exploitation des données biométriques a fourni des résultats

originaux sur la croissance relative des dimensions linéaires et

pondérales de l'espèce; les relations établies sont comparables à

celles qui ont. ét.é obtenues par d'autres auteurs de la zone indo­

Pacifique. La relation tai lle-poids des pinces mérite une attention

particulière, compte tenu de la croissance plus forte des chélipèdes

du m.He qui peuvent représenter après la mue de puberté plus de 30 Z

du poids frais du corps. Ce caractère sexuel secondaire est mis à

profit pour sélectionner les màles en vue de la commercialis.:ttion de

la chair décortiquée.

Les résultats obtenus sur la croissance de juvéni les en élevage

restent beaucoup moins nets. Les inst.a llat ions disponibles à

l'Aquarium municipal de Nouméa ont en effet permis de suivre la crois­

sance d'un nombre réduit d'individus, ce qui limite la portée des

résultats obtenus. Toutefois, ceux-ci tendent à démontrer que le crabe

de palétuviers peut vivre et muer sans difficulté majeure en

captivité, sur un substrat non vaseux. Il s'agit en effet d'une espèce

à grande faculté d' ad.:tptat ion et dont le spectre aliment.aire est

étendu. Les observat ions montrent qu'un juvéni le de Scm de largeur de

carapace atteindrait la taille légale de capture en 400 jours environ,
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ce qui laisse supposer une croissance relativement lente de l'animal

en captivité. Il a été effectivement constaté que le taux

d'accroissement linéaire ;::\ la mue est fonction de la tai Ile initiale

de l'individu et diminue lorsque le séjour en cage se prolonge.

Lors de l'étude de la reproduction. le critère retenu (observation

macroscopique des gonades) pour déterminer la tai lIe moyenne de

première maturité chez les individus des deux se.'\(es apparait satis­

fais.:mt. Il s'avère que la taille de maturité sexuelle des femelles

(140 mm) est supérieure à la tai lle légale de capture. En revanche.

celle des mâles semble mi~Jx coïncider avec l'actuelle réglementation.

L'utilisation de techniques histologiques a permis de décrire

l' évo lut ion de la spermatogénèse et de la maturat ion des ovocytes

jusqu'au moment de la ponte. La très faible capturabilité des femelles

juste avant et après la ponte n'a toutefois pas permis un

échant illonnage suffisant pour élucider la mise en place de la

vitellogenèse secondaire. L'évolution mensuelle du RGS et des

différents stades sexuels laisse prévoir une saison de reproduction et

de ponte étalée sur toute la durée de l'été austral. entre septembre

et mars. Ces résultats concordent avec les données d'autres auteurs

pour des latitudes tropicales et subtropicales. Il n'est pas exclu

qu'une femelle ayant pondu en début de saison chaude puisse être .~

nouveau grainée au terme du même été austral. la maturat ion ovarienne

durant cinq semaines. La ponte pourrait cependant être différée par le

ralentissement de l'activité ovarienne si les conditions climatiques

étaient défavorables. la durée de l'incubation étant essentiellement

fonction de la tempér.-::\ture de l'eau. Si la très faible capturabilité

des femelles ovigères et la fécondité élevée de l'espèce (une femelle

de tai lle supérieure ou égale à 14 cm peut émettre jusqu'à 2.5 mil­

lions d'oeufs) réduisent le risque d'effondrement du stock.

l'augmentation de la tai lle légale de capture penaettrait de limiter

les prises dans les zones déjà surexploitées. Il pourrait être

également envisagé une protection des femelles "âgées" (taille

supérieure ou égale ;::\ 16 cm) dont les migrations saisonnières con­

courent .~ assurer et maintenir la quaI ité du recrutement. La

délimitation spatio-temporelle des aires de ponte devrait être faite

sur une base pluriannuelle et mise en relation avec l'exploitation

des zones de platiers ou "réf-.:ifs de terre" dont une protection. au mo­

ment de la repreJ(Juction, serait peut- être ;::\ envisager.



227

Des échanti llonnages (par exemple, systématiques) devraient être

réal isés dans une aire située entre la mangrove et la barrière

récifale afin de définir les cycles de migration de l'espèce ainsi que

la répartition spatio-temporelle des tailles et des stades de

développement. Il conviendrait également de recourir à une méthode de

marquage-recapture pour estimer le stock de géniteurs, et compléter

l'étude des paramètres démographiques notamment la croissance

entreprise en élevage et la morta 1ité naturelle.

Enfin, au deU. de ces premières conclusions, l'étude

monospé<..:ifique effectuée sou l igne le besoin de concevoir et réaliser

une approche orientée vers la gestion du stock de Scylla serrata dans

les mangroves de Nouvelle- Calédonie. L'ensemble des relations qui

lient cette ressource à son environnement est complexe: outre l'action

des facteurs abiotiques et des relations inter et intra spécifiques
qui régissent la répartition de l'espèce, l'appréciation des

conséquences de l'intervention humaine sur le vaste écosystème

"mangrove" est loin d'être cernée. L'analyse des effets conjugués de

tous ces facteurs, biologiques, physiques et anthropiques ne peut se

faire sans considérer les aspects socio- économiques et polit iques

liés à la pêcherie.

L'exploitation commerciale du Scylla serrata compte

schématiquement trois étapes: pêche, conditionnement et commercialisa­

tion. La première est généralement réalisée en milieu tribal; les

femmes mélanésiennes sont coutumièrement assignées à cette tâche, la

capture s' eff ectu:mt à basse mer, sans embarcat ion. La technique la

plus employée est la pêche au trou. La progression lente et pénible

dans la mangrove 1imite l'accès à certaines fract ions du stock. Les

prises des différents pêcheurs sont parfois regroupées lorsque ceux-ci

sont organisés en Groupement d' Intêrét Economique; si tel n'est pas le

cas, les productions sont directement vendues aux colporteurs ou aux

commerçants. L'étude du circuit de commercialisation entre l'intérieur

du Territoire et Nouméa montre une très grande variabi 1ité dans les

quantités et dans les prix pratiqués. Cette situation s'observe dans

toutes les catégories de commerces visités. Ces fortes fluctuations

sont essent ie llement 1iées aux paramètres sociaux, économ iques,

politiques et culturels propres au milieu tribal et ;:t la culture

Mélanésienne. Il serait nécessaire d'étudier, par commune, l'activité

et les observations des principaux pêcheurs, amateurs et profession-
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ne ls. Scy 1101 serrata est le seu 1 crabe actuellement pêché et commer­

cialisé sur l'ensemble du Territoire, il devient indispensable

d'inciter les pêcheurs et revendeurs à exercer un auto-contrôle accni

et permanent sur la quantité et la qualité de leurs captures pour

éviterde mener la pêcherie vers un état de surexploitation biologique

et économique.

Cette approche devrait permettre de concrétiser les actions

entreprises par le STMMPHen matière de gestion rationnelle de stock.

Actuellement, il n'existe aucun contrôle de la réglement::ltion en
\

vigueur, tant au plan des techniques de pêche que de celui de la

taille légale de capture. Cef"..:i contribue à une exploitation aveugle du

stock disponible, à laquelle s'ajoute l'absence de toute législation

portant sur les prix des captures en mer en Nouvelle-Calédonie. Le

crabe de palétuviers est un produit d'appel non négl igeable pour la

plupart des commerces d'alimentation générale et des restaurateurs.

Les transactions soumises au marché de la libre concurrence et le

bénéfice élevé qu'elles peuvent proc.;urer encouragent les grossistes et

colporteurs à écouler sur Nouméa des tonnages de crabe frais de plus

en plus élevés. L'appât du gain est d'autant plus fort qu'aucune

mesure ferme n'est prise lors de constatat ion d'un commerce i Il éga l

(ventes sauvages, ventes de crabes mous). Chaque année, la saison de

pêche officielle est encadrée par deux mois de pêche frauduleuse , qui

empiètent largement sur la saison de reprexluction. Ainsi, sur tout le

Territoire, le crabe de palétuviers est en fait pêché dix mois sur

douze, et de manière intensive durant l'été austral avec l'effort ad­

ditionnel représenté par les pêcheurs amateurs. Même si un projet

d'études sur l'aquaculture du crabe de palétuviers est en cours sur

financement Territorial, le repeuplement des stocks est loin de

pouvoir se concrétiser, compte tenu des connaissances encore

nécessaires qu' il reste ::1 acquérir pour le succès d'une telle

entreprise en Nouvelle-Calédonie. La finalité même de cette aquacul­

ture reste à définir, puisqu'elle pourrait tout aussi bien directement

servir l'emboûche qu'être destinée à un réensemencement de sites ac­

tuellement surexploités. L'obtention de pontes stimulées et l'élevage

de juvéniles en mil ieu contrôlé ouvrent cependant une voie possible

aux potentialités aquacoles de l'espèce.

./..
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Les ressources en crabe de palétuviers de Nouvelle­

Calédonie sont donc actuellement mal gérées. Cette situation est

fortement préjudiciable ;:t l'état du stock et montre la nécessité d'une

législation impartiale et de son application surveillée. La pêche du

Sc-.:ylla serrata exige dès à présent une planification très stricte et

un suivi rigoureu.x des captures tout au long de l'année.

Bien qu'il s'agisse d'une espèce résistante, le crabe de

palétuviers n'en est pas moins une ressource du lagon néo- calédonien

de plus en plus soumise .~ une forte pression de pêche.
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ANNEXE II

Processus about issant à la conso_ation des proies.

(d'après LARDEUX. 1986)

NOURRITURE POTENTIELLE

~__~~ Choix

NOURRITURE DISPONIBLE

j------__--i..~Non capturable

NOURRITURE CAPTURABLE

f-----------~~- Non présente

NOURRITURE ACCESSIBLE

j-,-- ~~-Evitement
NOURRITURE VULNERABLE

NOURRITURJaJNSOMMEE

t
METABOL ISME CROISSANCE EXCRETION
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ANNEXE III

Données brutes obtenues lors de l'étude du résime alimentaire de

Scylla serrata en Nouvelle- Calédonie.

Estiaation du voluae stomacal
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L. Largeur de carapace (mm)
Vm. Volume stomacal maximal (ml)

sexe: 1. mâle. 2. femelle.
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ANNEXE IV

Analyse de contenus stomacaux

Nombre total d'estomacs examinés (Nt)

Nombre d'estomacs vides (Nv)

Pourcentage de vacuité

Nombre d'estomacs triés

Nombre de contenus identifiés (Ni)

.'356

79

22, 4 ~

277

26.'3 (94, 94~)

Coefficient de réplétion

Les données ont été transformées selon le code:

0: vide, 1: vide au trois- quarts Ot 25~),

2: à moitié plein (50%), .'3: plein à 75%, 4: plein (100~).

Les résultats obtenus ont donné:

Estomacs vides

Estomacs non vides

79

277 dont:

vides au trois- quarts 59

à moitié pleins: 21

pleins au trois quarts 18

pleins 64

(52, 49%)

( 8, 4.'3%)

( 7, 26%)

(.'31, 80%)

Abondances relatives exprimées par volumétrie

Volume total moyen des proies(Vt) 7, 76 ml

Volume moyen des Mo llusques 5 .'39 ml soit 69, 45%,

des Poissons l, 52 ml 19, 56

des Crustacés 0, 53 ml 6, 62

de matériel inorganique 0, 26 ml .'3, .'35

de végétaux 0, 06 ml 0, 77

de débris coralliens < 0, 01 ml < 0, 10
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Fréquences absolues (Nt= 356)

Mollusques 150/ 356 soit 42, l.3%

Matériel inorganique 5.3/ 356 14, 88

Végétaux 50/ 356 14, 04

Crustacés 47/ 356 13, 20

Poissons 4.3/ 356 12, 07

Débris coralliens 3/ .356 0, 84

Fréquences relatives (Ni= 263)

Mo llusques 57, 25 Z dont Bivalves: 84%

dont Mytilidae 43%

Matériel inorganique 20, 22

Végétaux 19, 08

Crustacés 17, 93

Poissons 16, 41

Débris coraIl iens 1. 14

Abondances relatives des Gastéropodes identifiés à l'aide de leurs opercules

Nombre total d'opercules triés

Nombre d'opercules non identifiés

325

45 (l.3. 8%)

sp. .3 228

sp. 5 24

sp. 4 17

sp. 6 7

sp. 2 3

SP. 1 1

ESPECE N ABONDANCE

RELATIVE

81. 42 %

8, 57 %

6. 07 %

2. 50 %

1, 07 %

0, 35 %

IDENTIFICATION

NASSARIDAE

NERITIDAE (Nerita undata)

NERITIDAE

PLANAXIDAE (Planaxis sulcatus)

Non déterminé

TROCHIDAE
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ANNEXE V.
différentes proies de Mollusques et Crustacés

de l'étude du régiae alimentaire du Scylla

serrata dans les régions de DUNDJO et TOMO.

GROUPES ESPECES
DE FAlHLLES

PROIES

1 1

zones de l.engrove ••ngrove estuaires .arai3 ..
externe interne del tas i Sallcornia

VENERIDAE
1 1 1 1

Gafr"~riu. tUlDidulD G. tuaidlJa
i

GafrariulD pectinatua Ti.oclea _arit::3
B t'larela iaponica 11. japoni~
1
V ARCIDAE Arca, Anadara Barbatia,~
A llATICIDAE Natica
L CHAI'lIDAE Cha.a
V TELLIDAE Tellina
E l'lYTILIDAE Brachidontes variabilis
S Lithophaga teres

Ifodiolus
ISOGNOI'lONIDAE ISOBRo."n
OSTREIDAE Saccostrea cucullata Pern. p~rna

1--- --
G CERITHIIDAE Cerithiua
A Clypeoaorus .ono li f erus

Cerithiu.

S
T

POTAI'lIDAE Terebralia palustris. T. palustris
PLANAXIDAE Planaxus sule1.llus P.

non identi f ié

E TURRIDAE Eucithara
sulcalus

R NASSARIDAE Nassarius leptospirus
0 l'lELAKPIDAE Cassidula nucleus C. nucleus

SassarÎ'ls !
P LITTORINIDAE Littorina scabra

non identifié C. nucleus

0 NERITIDAE Nerita undata Nerita planospîra~ squaaulata
D
E

Nerita signat.

S VANIKOROIDA~~
CANCELLARIDA

Vanikoro caneellata

: Trisoslo_.
i

1
C 1 1 1

R
U XAHTHIDAES Uea, Epixanthus fronta lis
T PORTUNIDAE non idenU fié
A GRAPSIDAE Pachysrapsus plicatus
C Sesaraaa 1 i v idu.

E
S. lividua

S

i i : ; i



258

ANNEXE VI
Les différents Mollusques proies du Scylla serrata et leur biotope.

(d'après BALTZER, 1969; DIJGAS et DEBENAY, 1980; BALTZER, 1982; DIJGAS et

DEBENAY, 1982)

1. Les peup lements de bordure externe

Le crabe de palétuviers y exerce une activité de prédation intense dès la

tombée de la nuit, essentiellement au moment du jusant. C'est la zone des

Rhizophora par excellence, colonisée par des Bivalves Veneridae (Gafrar:::lium

per.:tinatum, Gafrarium tumidum, Marcia japonica), Arcidae (Arca, Anadara) et 01)

se rencontrent également quelques Naticidae (Natica), Chamidae (Chama) et Tel­

linidae (Tell ina). Parmi les Gastéropcxles les plus communément associés .3 ces

communautés benthiques, il faut citer les Cerithidae (Cerithium, Clypeomorus),

les Planaxidae (Planaxus), les Turridae (Eucithara) et les Nassaridae

(Nassarius leptospirus). Cependant, l'espèce la plus caractéristique de ce

biotope reste Urt grand Cerithidae, Terebral ia palustxis. Les racines des

palétuviers abritent également des colonies parfois très nombreuses de Melam­

pidae (Cassidula nucleus, Gastéropodes) et supportent des gisements de Lamel­

libranches Mytilidae (Brachidontes variabilis, Lithophaga teres, Modiolus

~). D'autres Bivalves, supportant moins la dessication, limitent leur

répartition à la base des ces mêmes racines ou à la base des rochers de zone

intertidale (Isognomon, Isognomonidae). L' huître de palétuviers (Saccostxea

cucullata, Ostreidae) se trouve., quant à elle, sur la partie des échasses des

palétuviers surtout soumise aux balancements des marées. Seuls les plus petits

specimens sont attaqués par le crabe de palétuviers. Enfin, parmi les proies

privi légiées qui colonisent cet étage, outre deux Cerithidae communs

(Clypeomorus mono l iferus, Planaxus su Iculatus) qui supportent également la

dessication, il faut citer un Gastéropode commun, le plus amphibie des

mangroves subtropicales, identifié comme étant Littorina scabra d'après les

planches de SALVAT et al (1988), bien qu'il s'agisse d'une espèce des

Caraïbes.
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2. Les peuplements de mangrove interne

C'est la zone privilégiée par le Sc;ylla serrata pour la chasse nocturne

et la construction de terriers en saison fraîche. La faune des Mollusques s' y

raréfie, et seules les espèces inféodées aux palétuviers (Rhizophora, Avicen­

nia) se rencontrent encore dans cette zone de pénombre parsemée de cuvettes

non asséchées à basse mer. Parmi ces Mollusques, il faut citer Cassidula

nucleus (Gastéropode pulmoné), Terebralia p.3.lustris (Cerithidae), Nerita

planospira (NeriUdae) et Onchidium ~, proie privilégiée de Scylla serrata.

3. Les Mollusques des mangroves estuariennes

Le crabe de palétuviers remonte généralement dans les estuaires pour s'y

nourrir. Il est peu fréquent qu'il y établisse des terriers; il s'y cache dans

les racines immergées des palétuviers en bordure de chenal. Les parties hautes

de ces zones de dessalure fréquente sont colonisées par les espèces de Mol­

lusques les plus euryhalines des mangroves: d'aval en amont, le cortège

faunistique se raréfie très rapidement. L'embouchure est encore peuplée par

l' huître plate (Perna perna), dont la coqui lIe est facilement brisée par le

Scylla serrata, et quelques Arcidae (Barbat ia). Les substrats sablo-vaseux

limitrophes dépourvus de végétation peuvent encore révéler la présence de

Bivalves Veneridae (Marcia japonica, Timoclea marica, Gafrarium tumidum),

Naticidae (Natica gualteriana), Arcidae (Anadara) et de peUts Gastéropodes

(Vanikoro cance11ata, Vanikoroïdae; Cerithium, Cerithidae; Trigonostoma, Can­

cellariidae; Planaxis sulcatus, Plan.:lxidae; Nerita squamulata et Nerita sig­

nata, Neritidae). La zone de dessalure extrème, baignée par les eaux douces à

chaque marée basse, ne contient pratiquement pas d'autres espèces de Mol­

lusques <lue le Lame11 ibranche Polymesoda geloina. Cependant, ce dernier, aux

valves très dures, est beaucoup trop gros et enfoui trop profondémment pour

être capturé par le crabe de palétuviers.
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4. Les Mollusques des mangroves deltaïques

La mangrove (représentée par les genres Rhizophora et BnJ8uiera) colonise

la partie émergée des constnlctions sédimentaires édifi~..s par les crues des

eaux douces. La diversité faunistique est surtout déterminée par les apports

accidentels des crues et par l'évaporation des cuvettes sur les niveaux les

plus hauts de l'estran. Les Mollusques ne colonisent peu ou pas ce biotope.

Les seu les espèces encore rencontrées et qu i supportent l'apport bnlta1 d'eaux

douces en périrJCie de crues se limitent à quelques Littorinidae et Potamidae.

5. Les Mollusques des marais à salicornes

Pendant les mois les p lus chauds de l'été austra l, le crabe de

palétuviers remonte jusque dans les marais à salicornes pour s'y accoupler et

muer. Sur ces vastes étendues sursalées, Scylla serrata se nourrit essen­

tiellement de petits Gastéropodes Melampidae (Cassidula nucleus) vivant en

colonies sur les hampes dressées des salicornes où il capture également un

autre Mollusque Gastéropode Opisthobr:mche (en cours de détermination au

Museum d'Histoire Naturelle de Paris).
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ANNEXE VII

HISTOLOGIE

Protocole expérimental.

FIXATION. Bouin ordinaire ..••••••.••.•.•••..•.•.•.•••••.••.•.••••48 h

CONSERVATION. Alcool 75° •.••..••...•••....•..•.•••..Jusqu'au traitement

RI NCAGE. Alcoo l 95° ...•..•...••••..•.•..••..••..•.•...••3 bains de 5mn

DESHYDRATATION

1. Alcool absolu ...•......••...•.••.•3 bains de 30 mn

2. Toluène •••...•••••....••••..••.•••3 bains de 15 mn

IMPREGNATION. Parafine à GOoC •••3 bains en étuve: 20 mn. 20 mn. 10 mn

1NCLUSION. Parafine à 60 0 e .

COUPES

1. Dégraissage des lames

HCI N/lO. Alcool 90. 1V/9V .••.••••.••.••..•24 h

Rinçage à l'eau courante •••.•.•.••••.•.••• 15 mn

Séchage

2. Montage

Glycérine/ albumine (V/V)

3. Fixation

Etuve à 40 0 e 1 h
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"

"

Méthanol 100

Ethanol 90

Ethanol 70

Ethanol 50

Toluène 2 bains de 2mn 30

................................2mn 30

. 2mn 30

Hz 0 déminéralisée ...........•..............2mn 30

Lugol ............................•............5 mn

Solution de Nicolle 5 mn

Hz 0 déminéralisée 20 mn

Alun de fer 6.% 20 mn

Rinçage eau courante

Hématoxyline de Régaud ......•................20 mrl

Rinçage eau courante

Alun de fer 3.% 1mn 30

Rinçage eau courante

Eos ine 1% 5 mn

Rinçage eau courante

Bleu Alcian 0,1% (ovaires uniquement) ...•... 1mn 30

Rinçage eau courante

Rinçage

Alcool absolu (à la pissette)

Déshydratation

Toluène, 2 bains sans temps de pose

3. Inclusion

Entre lame et lamelle; Eukitt ou Permolmt.

REHYDRATATION

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

COLORATION

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

la.

MONTAGE
1.

2.
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ANNEXE VIII

Evolution mensuelle du RGS de mai 1968 à mai 1989, taille des échantillons.

écari- type et valeurs extrèmes du paramètre estimé.

HaIS RGS N min - max

mai 88 0, 95 32 2. 57 O. 03 - 12. 64

jui 11et 1. 08 34 2. 06 O. 02 - 8. 4.5

aoüt 2. 29 62 3. 52 O. 09 - 15. 81

octobre 3. 67 30 4. 85 O. 42 - 12. 06

novembre 4, 51 32 4. 70 0, 21 - 16. 95

décembre 3. 07 40 3, 53 0, 06 - 12. 44

joIDvier 89 3, 72 40 4, 34 0, 19 - 15, 75

février 6, 23 42 6, 16 O. 56 - 17. 64

mars 1, 96 .'38 4. 00 0, 05 - 15, 88

avril O. 59 38 0, 70 O. 03 - 2. 46

mai 2, 82 31 3 80 0, 13 - 11, 51•



264

ANNEXE IX
Coaposition et diaaètre des pelottes de nourriture artificielle utilisées lors

de l'élevage larvaire de S. serrata en milieu contrôlé.

DIAMETREl11l)

DES OOMPOSANTES POURCENTAGE

PELOTES (J.(IIl)

250 à 400 PROTEINES 57,0

(Zl à Z6) LIPIDES 23,1

HYDRATES DE CARBONE 7,8

700 à 1700 PROTEINES 56,8

(M à Cl) LIPIDES 17,0

HYDRATES DE CARBONE 12,6

19. Le diamètre des pelotes varie en fonction du stade larvaire:

- stades Zl et Z2 : 250 1JJI1,

- stades Z3 à Z6 : 400 pm,

- stade Mégalope (M) : 700 pm,

- stade Crabe (Cl): 1 700 pm.
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ANNEXE X

Origines des pêcheries

Dans le monde mélanésien, la tradition orale canaque est empreinte de

légendes et de chansons de gestes qui témoignent que la pêche du crabe

de palétuviers était une activité exclusivement réservée aux femmes,

"subalternes de naissance et serviles par crainte" (BAIJDOIJX, 1900).

Celles-ci avaient en partage la pêche au crabe, aux oursins et aux

mollusques (LAMBERT, 19(0) selon une tradition séculaire qui ne les

autorisait qu'à pêcher ;:t même le sol, sans filet. Cette activité de

collecte n'était assimi lée ni ;l la "petite" ni à la "grande" p~.:he,

toutes deux régies par des rituels très précis et strictement

réservées aux hommes. A marée descendante, les femmes partaient "par

troupes", chacune étant munie d'un panier et d'un "petit bâton pointu"

pour déloger "les crustacés des cavités souterraines où ils

s' abritent" (LAMBERT, ~. cit.) ou "entre les arches que forment les

racines des palétuviers" (MICHEL, 1885). Déj.3, "les crabes mous qui

changent de carapace" étaient les plus "activement recherchés" ...

(BAlJDOUX, 2.E. cit. ) .

Bien que la valeur symbol ique attachée .3 la pêche du ?c".:t..lla ser-::

rata fÙt minime par rapport à celle concernant la vache marine (Dugong

Dugong) ou le dawa (Naso unicornis), les clans de certaines chefferies

avaient coutume de solliciter les bénédictions de ce crustacé pour ob­

tenir de bonnes pêches.

La phase préparatoire de la pêche nécessitait ainsi une ou

plusieurs offrande(s) par tous les membres du clan pêcheur. La requête

se faisait par l'intermédiaire d'un sage de la tribu, "seul

dépositaire des savoirs liés à cette pratique" (LEBLIC et TEIJLIERES,

1987), et grâce à des "pierres magiques" (fig. ci- jointe) qui agis­

saient essentiellement "par sympathie" (LEENHARDT, 19.'30).

Au retour de la pêche, l'offrande d'un crabe à l'autel ou aux

divinités de la mer pouvait également avoir lieu afin d'éviter les ef­

fets maléfiques d'un totem veillant sur les esprits de la tribu. Si

cette offrande était omise, le pêcheur se voyait "frappé de mort"

(LEEIŒARDT, 2.E • cit. ) .
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Fossile (Portunidae) servant aux rituels
de bénédiction de la pêche au crabe dans
la région de Houaïlou avant 1900.

( .i: n LEENHARDT, 1900).

Les produits de la pêche pouvaient ensuite être "cuits sur des

pierres chauffées rouges" (BAIJDOIJX, 1900) pour être consommés sur

place ou faisaient l'objet de trc.>c avec les insulaires de la chaine

centrale. Ces marchés d'échanges "des produits de la mer contre ceux

du sol de l'intérieur", ou "pirés", se tenaient toujours au même

endroit (BAUDOlJX, !":œ. ciL; SENES, 1985). Les crabes étaient déjà

reçus par "les gens de la côte OIJ le soleil se lève" comme un "régal

savoureux et rare" (BAIJOOlJX, 1900).

Il n'existe aucun graphisme original illustrant l'une des étapes

de la pêche, du commerce ou de la consommat ion du crabe de

palétuviers. Morts, les produits de la mer n'étaient jamais

représentés que comme une offrande (METAIS-DAlJDRE, 1973), témoignage

d'affection et d'amitié, se rapportant .3 une scène de deuil ou

d'échanges de présents coutumiers.

A cette époque, la pêche au crabe se pratiquait tout au long de

l'année. Les principales tribus de pêcheurs se situaient dans la Baie

de Moindou et à l'embouchure de la Témala (commune de Voh) sur la côte

ouest, dans les baies de Houaï lou et CanaL:a sur l'autre versant de la

Grande terre, ainsi qu' à l' extxème nord du Territoire (Arama, commune

de Poum) et "la région des grands lacs", dans la commune de Yaté
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(BAUOOUX, 2E. ciL). Les plus grandes campagnes de pêche avaient lieu

quelques jours av.-mt les fêtes coutumières. Dans les pêcheries du Nord

de la Grande Terre, la construction de fosses terrestres et de viviers

marins permettaient de conserver ces récoltes vivantes jusqu'à leur

consollmation. Actuellement, cette technique de stockage est encore

employée aux mêmes fins, mais surtout pour la vente au.'\{ colporteurs.

De nos jours, les connaissances des pêt"..:heurs mélanésiens restent

liées aux savoirs acquis par tradition orale et à l'observation des

phénomènes extérieurs régissant l'environnement. Le succès de la pêche

est donc d'une part conditionné par les convictions spirituelles du

pêt"..:heur et d'autre part par sa connaissance du mi lieu environnant.

Pour la plupart des pêcheurs, il en résulte que la saison de la

pêche au Scylla serrata est essentiellement basée sur un calendrier

floral. Dans la région de Tibarama (commune de Poindimié), la

floraison d'un arbuste à fleurs jaunes et roses (~elochi~~ ~lJorat;:t.

Stercul iacea) indique que les crabes sont pleins (la couleur de

l'inflorescence suggère ici celle des réserves hépatopancréatiques) et

que c'est la saison de la pêche. Sur la côte ouest, la floraison des

érythrines (Erythrina) marque pour les pêcheurs l'arrivée des premiers

crabes sur les plateaux à salicornes et le début de la saison de

reproduction, s.-::tison des crabes "mous".

Pour les pêcheurs mélanésiens. la biologie de l'espèce. la

présence ou l'absence (les migrations) des crabes dans la mangrove est

pr i ne i pa l ement liée aux cyc les l una ires et par conséquent aux rythmes

t idaux. A la pleine lune, le crabe "monte" dans les palétuviers pour

creuser son terrier et préparer sa mue qui n'aura lieu qu'à la

nouvelle lune (lune noire). Certains crabes peuvent même y rester

jusqu'au dernier quartier. Les pêcheurs prétendent que les jeunes

crabes muent tous les mois et que seuls les plus vieux ne changent

plus de "peau".
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ANNEXE XI

En<:luête auprès des pêcheurs de la commune de Païta

Entretien avec d~JX pêcheurs éleveurs de la tribu de N'DE

Ces données ont été recueillies auprès des pêcheurs de la tribu de

N'DE, commune de Païta. Elles n'ont pas fait l'objet de vérifications

in situ, et n'ont, par conséquent, que valeur indicative. En revanche,

deux p&-..:heurs ont tenté des essais de grossissement de juvéni les sur

le littoral proche de la tribu selon des techniques et un savoir faire

qui méritaient d' être décrits dans cette annexe. Cette sec-..:onde enquête

qui s'est complétée d'une visite des sites d'élevage sélec-..:tionnés par

les éleveurs a permis d'apprécier les connaiss;::tnces des p&-..:heurs de

N' DE sur la biologie du ~~.!l~ ~~rrat~, qui se sont révélées reClarqu­

ablement approfondies.

La pêcherie se compose de 10 pêcheurs profess ionnels, dont ï

feClmes. L'intensité de pêche est concentrée sur les trois premiers

jours de la semaine, afin d'écouler la production sur Païta et NouCléa

avant le week-end.

Les hommes p&-..:hent au casier (.'3 par p&-..:heur en moyenne) et dis­

posent chacun d'une embarcation légère propulsée. La p&-..:he au trou, à

basse mer, est réservée aux femmes.

L'ensemble des activités est centralisée dans la baie de Port

Laguerre (carte joint_e) qui est protégée par des droits coutumiers an­

cestraux.

Les cas iers (lm x 0, 5m x 0, 4m) sont appâtés avec du poisson

(Scarus sp). Le temps de pose est inférieur à 15 minutes. Chaque

casier peut parfois capturer jlJSqU' à 12 crabes. Ils sont généralement

posés .3 la limite inférieure de la mangrove externe, face au large ou

dans l'estuaire, mais toujours en des zones 01.1 la profondeur d'eau

n'excède pas un mètre à marée haute.
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Ces deux techniques permettent aux pêcheurs d'espérer un rende­

ment en crabe frais de 16 kg/jour/pêcheur. Le prix de vente est fixe

toute l'année (700 CFP/kg), le crabe étant directement vendu au marché

municipal de Païta ou aux détai liants et restaurateurs de Nouméa.

Compte tenu des informations concernant les rendements obtenus en

baie de Port Laguerre, il semblerait que cette aire de pêche abrite ;j

ce jour un stock de crabes bien plus conséquent que celui rencontré en

baie de Moindou.

Dès 1980, Mr G. a tenté deux essais de grossisseoent de juvéniles

de crabe de palétuviers en milieu naturel, sur le littoral proche de

la tribu de N'DE, commune de Païta.

L'ensemencement du site (:3 000 m2 ) s'est fait à partir de jeunes

de taille illégale, prélevés une fois par semaine durant toute la

saison chaude en de nombreu.' sites de la côte ouest du Territoire.

Le parc d'élevage était cloturé par un grillage de 3 m de hauteur

(sur la partie exposée face au large) qui renforçait une armature de

pieux en bois formant une pal issade hermétique. L'ensemble était main­

tenu cohérent au sol par une épaisseur de pierres d'environ 0,60 m.

Les autres limites du parc tenaient compte de la disposition naturelle

du terrain et n'ont pas nécessité d'aménagement particulier.

La zone maritime ains i dé l imi tée n'était jamais totalement

asséchée dans sa partie la plus profonde (un mètre d'eau à basse mer).

Aux hautes mers, le plus haut niveau d'eau atteignait ;j cet endroit

trois mètres aux plus fortes marées d'équinoxe.

L'expérimentation a duré 18 mois, durant lesquels 800 à 900

crabes ont été mis en grossissement. Les animaux ont été nourris

quotidiennement (aube ou crépuscule) de déchets de poissons et de

boucherie, à raison de 120 grammes d'al iments par crabe et par jour.

Aucune perte de nourriture n'était constatée.

Dans ces conditions, Mr G. a estimé que les crabes grandissaient

de deux à trois centimètres (largeur de carapace) entre deux mues.

Selon CP. pêcheur, un crabe de huit ;j dix centimètres de largeur de

carapace peut atteindre un poids frais moyen de 500 grammes au terme

de trois mues success ives. La durée d' intermue appara î t p lus courte

chez les plus jeunes individus, et les mues sont plus fréquentes en

saison chaude que pendant l 'hiver austral.

La mue d'accouplement des femelles et la copulation ont été

observées dans le parc d'élevage, entre novembre et février, soit

durant les mois les plus chauds de l'année. La ponte s'est également
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Carte de la baie de Port-Laguerre. Localisation de la
tribu de N'DE, commune de Paita.
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avérée possible en semi-captivité, mais aucune éclosion n'a jalJais eu

lieu. Les femelles grainées montraient, d'après cet éleveur, une très

forte attirance par les eaux du large, se tenant, à marée haute,

aggripées contre le grillage. Ces individus apparaissaient

véritablement handicapés par la masse orange d'oeufs transportés qui

constituait f:t elle seule une source d'al iments idéale pour les petits

Poissons de mangroves (essentiellement des Theraponidae), qui, d'après

ce pêr.:heur, semblent êtr-e des prédateurs redoutables f:t cette é}:H"Jque de

la vie des femelles.

Selon ce pêcheur, les juvéni les arriveraient sur l'estran essen­

tiellement en février de chaque année. Aucune mortalité massive n'a

jamais été observée dans le pan.:, ni de cannibalisme au moment de la

mue.

Le deuxième essai tenté par le même éleveur lui a permi de con­

firmer ses premières observations sur la biologie et l'écologie du

?cylla serrata mais les deux élevages ont été totalement détnJits lors

du passage du cyclone Anne en janvier 1988.

L'essai d'un parent proche du pêr.:heur s'est révélé plus fructueux

encore puisqu'une récolte avait pu avoir lieu juste avant ces mêmes

intempéries. Ce pêcheur professionnel a développé la même activité

aquacole mais sur une superficie plus faible (800 m2 ) cloturée par des

pal issades de bois (Leucona leucoc_ephaJ~, le "faux mimosa"). La den­

sité d'élevage était de 0,5 individu/m2 • Aucun chiffre de production

n'a été communiqué.
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ANNEXE XII
Suivi annuel (22 mai au 30 septe.bre) de la production de la
pêcherie de Koindou: relevés des prises et revenus individuels.
(prix d'achat au pêcheur fixé par le colporteur: 400 CFP/ kg)

DATE:..Af. ~C.ct~~ )qH) ~ -LIEU: -~-
NB DE PECHEURS: ..t~ (hommes (1): ::,. ; femmes (2): ..) {,
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0, l5'3~

.2)~L, ;"/~r~.RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN:

-----------------------------------------------------------------
SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU

PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
----------------

L 2.~JS .-A 11 000 A ~ ~,5 5ioo

:L Alt/S SSoo .Ii )~/5 58 00

.A Ab (4°0 .ü .)y S600

~ ~() )2. 000 .t cp ,5 \~~

;1 3't A~bOO
~

~~ 6-&go

i... )5,f &200 .)~J 5 Sg&O
l~6oo ~

2- 34 ob ~/O 3bOO
3 2S 10000, \SJS '1--t{QO <J .2.1,'0 g400

li .2:.lJ f gbOO ~. ,42 4g00

~ %'5 p(06oo .0 1~ 1tg~o

-t" ;fyJ S sHoo
J

.A 1s,o 10000
lJj, 000

Cfi>.
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DATE: ~~ LIEU: ~-t-n~ -
NB DE PECHEURS: A4 (hommes (1): 'K ; femmes (2):.b )
DUREE DE LA CAMPAGNE (j ours) : 4t~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0 33
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: ' 2?>/b ~31 ~I"ot-

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
--------------------------------------------------

.t1 A',) 6600

). l1- 66'00

l /fo ~ooo

.t 5 2.&,.0

-1 3'" )?J bOCl

A .A' bt,oo

A 8S 3400
1

;4 bit 1.5'00
2- A"/r 6690

t 3:? .A~20o

A 31 12.400

1 ~~J ,)4200

A 3 .3~oo

./} 3~ \:;600

3~o .A3~ .000 c..FP.
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DATE:~~ (5;r~86) LIEU: ~_I~.
NB DE PECHEURS: AO (hommes (1): 4 ; femmes (2): ~
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): 3 J~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): D,l'id.
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: ~f/'5

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

.t Ao .J,~

11 ;12- ;'800

A "21 ,,100
Il ib,J .A06DO

$- ;15 6000

~ }3) S'" 5400

); 11;[ (:œo

) 40 )6000

11 :li 8'!oo
}; )b b400 .

}84
1{ 1l6oo C:ff.
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DATE: J.,t.~ LIEU:~_l~ -
NB DE PECHEURS: ~ (hommes (1): g femmes (2): S
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0 , 4

'
4

RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: .2:9/ ' ~ f~
-----------------------------------------------------------------

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)

---------------------
A 23 9200

_(11 S.3 .21280

- -1 5g 13 :ZOo

~ AJr SbCO

t1 ~9 '::;600

.A ~~ ~S'2cD

.t :l.o/5 ~,2eo

) AA 4~oo

) ca"'- 3foDI~

JJ ~Jr ~OO

2; 2~ ~~

~ ~3)r .AA~oo

~ otS .,;1S 'ou

J; 9 3&00

/\ .,&!" 8~
1

41~ JO )65 bOO cFf
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DATE: Se...~ LIEU:~... ~
NB DE PECHEURS: ~~ (hommes (1): ~ ; femmes (2): ~
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): +
PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0, 2.'2.~

RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: )=fJ"A ~ 1Ji-~

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

li ~~/,{ /1'~QOO

,A. )~, S" .fi'oo

J; ~o 3.600

.A )1:- 6goo

~ )5 '1"&:>0

2J J.s [ .),f~oo
J

~ ;10 qDOO

) 8 ~

:t ~ 8QOO

.v 15 )O~O

,}; )i- 6~oo

~ )0 ~OOO

) .JiA ~"OO

J~2?
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DATE: bC!.~ -26_ 0 b_St::_ LIEU: ~_ ku1c.
NB DE PECHEURS: /tf (hommes (1): 8 ; f em'Bles (2):.9 )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): 4
PRODUCTION TOTALE (tonnes): ~ q2.'":1 J/) Jr ~',LJj"J. ~
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: 2;11 (J 1~

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
------------------------------------------------------

..)~ ~O .)" l'DO

~ ,A~ 64~

Ji .A2,( ~oo

2. -stt A'","

A ~ ,,)4 foo (* .4th...)

Ji 3)( ~oo

~ 'J.S Ao DDO

) ~J r ji'oo

~ Ab '~~D

.l-- ~ 3(;00

,t ~( cMgoo

.A 5,1- 1.,80

J' )0 ~O()a

~.,. Sb .22.~ 00

) S2J Js:; g00

.21 ;ft ~4oo

2J J.9)f .)41&0

) ;, '490.

4~~):r )10 6fo CFP.
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DATE:",-~ ql LIEU: &.-_
NB DE PECHEURS: tv() (hrJ1DlOeS (1): 11-1 ; f elOlOes (2): 12.)
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): 1
PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0/4~5

RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: .,.A~I 'o4.1A.t;./~~ Au.r 4~.

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

.t X}'Î )~bOf)

.l- j2J 48f)o

A lC3/~ AÂ 120
,., .;1b

J
( 6600

:b J.,S "AD DOO

L ifi/J ~44oo

J.; ~/?J ~120

~ .u- ~eo

JI /14 ~ ~oo

.2- )6 , ~rJ()

j1 3S A4 HO

A ).0/1' ~~o

.A 3/0 3600

.A )~S 62g()

A .?S,S' ~A8'90

J 31 J { }Z600

JJ 8 ~

~ J,:;- ~&,o

.Jo .2..3 ~

A "J)( ~8oo

l go ':>600
1

A )~/2; ~6go

If ~O 4~·

445 ~'1B~ cFf

~~ 4,33 4!/i/rk
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DATE: f!,~~ LIEU: .~- ~-
NB DE PECHEURS: 121 (hommes (1): b ; femmes (2): ~ )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): 4
PRODUCTION TOTALE (tonnes): ~~
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: .A4,~g ~ 1p~

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
------------------------------------------------

,L A~( )QfOO

J lld)~ ,Ali q:bJ

A gJS 3~oo

A 6J::" .J,Bo

L .tf,S /fA 400
L ;19 J' ~.1

A A5 &0 00
",.

i-ODOj1 At) ~

.t ,Ao 4000

A
/'

4~;fOl':)

~ A~( 50 00

.,II Bir 34 tJO

I~r; 11000 CA'1'.
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DATE:&~ (,A':f.-01 ) LIEU: ~
NB DE PECHEURS: A1- (hommes (1): =r ; femmes (2): ~O )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): d).3U ,.
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: /f ~ '( ~ /~~ 4;.
-----------------------------------------------------------------

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)

-----------------------------------------------------------
;1 '"1 A

)340

,t -1 UgO

2- ,21- ~o8r9f)

A {l5 ~

Z ,A7-J( ~

;1 .",13,( 5"4 DO

~ ~ ;-tJbC'O

li ~5 3~eo

}; 2.9)~ ..,ÂAg90

;1 ;10) S' 4~

21 10 ~o-eo

!J ~o 4660
1 )6,r bbOC

.Ii
, g 172..0

1

l 321 ~a90

;1 ,10 ~etrO

.{; i~/J ..JG~ .

32.2) 40 IL, ~'o CEP
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DATE: Ac ...~ Ab LIEU: ~_ ~~.t.t,
NB D~PECHEURS: /' (hommes (1): f ; femmes (2) : ..3 )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0, 3~ J.,.I.,;,Lu~_
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: ~JJ5~/~

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
------------------------------------------------

Il ~3 ( )3U,0
1

,t" '{ U'c9V
L ;;r- ~280o

"A.~,
1 ~5 '&tIC .. ;c~.

"A. .,Ab (t,oo

z, ..Arif 1m
..A /13 ,.- 546C

1 i

,< ~5 ~Sb-e-o

l gs J~()O
)

~ ,l~)r ~Afoo

.A )0) r 4z"o
2...4= .ta 6"00
l, .Ao ~981J

,..,Â ;1')'Î 6'eJo
,A '1 f

21ZJ

.l. ~21 )2iro

.Â ..)0 ~61iM)•

b U)( }clfJo,

~1~lfO )35 D60 ifP
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DATE: Mt.~ LIEU: /~.
NB DE PECHEURS: ..,A6 (hommes (1): 6 ; femmes (2):..,Ac )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): ~/4q~

RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: 1.1/ ,g / f / 4;,

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)

( I~ 16(}O
/t2.JJ St:)DD

32.,. ~~ ~!4°o

il. t Ac! )600 0

85;6 tftLoo

15/5 )O~

~~1" -g 19oo.
4~5 )~8oo

~9/) nec
/

~+G4oo)fJ)J + l'
AA '400
12({ 59'BO

)9,5 ~

6 4~

1-- 2foo.
)ti

J
) 4lxPo

34, ~ 1~8eJo .

4~'IO
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DATE:.Jbe.~(..A~~~) LIEU~q log/tG ('h.,'~ ~,,;L.
NB DE PECHEURS: .A.9 (hommes (1): .3 ; femmes (2): ~D )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0;,4 12. t_1 Il.'
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: ""', 'K~ 1 "d-

-----------------------------------------------------------------
SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU

PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)

------------- ------------------------
L 19,f( ~Aqo'O

;1 41-,],( 19qoo
1; )~ 5"0

.If J.s; ~

}) ;19 ( r{(eo
/

r~/) ")21')

If Al,O 48eo
.l/ )2,0 4~~

!' A~~ ~fo
7

A ;10 4&eO
.Q 46 .fl~{)O

11 1:4 96Bc
J 10 I~ooo

t 2J 8400
1 \~)5 '1Yeo
r lO ~e-eo

1 36 14 ~~O
2J 14 Bl&<>
~ ;fif}1- 4'~o~

4J2.)4
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DATE: ..A5c.~ l\~~) .2f.og LIEU:~iullo-._ ~-_~.
NB DE PECHEURS: A' (hommes (1): ~ ; femmes (2): S
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0 .t~'.l L
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: 11JC,,85~I~I ~~

SEXE
PECHEUR

J
,t

A
A
);

A

L
'b
~

A

)j

!J

~
ot
1

PRISES
(kg)

J:1J, f
)~(

U,f
g

)J,(
1

.9,sr
9;~

14
A~~

»,J
/

I./J~

A1.J
q,'JJ

lS,f

~S'

)~4g0

REVENU
(CFP)

7Zoc
sgoo
~O

~

qg&O
~

312.0
4~Q()

65bo

6~

4*'
~6'so

Â=1~

;i D200

~

"'~j5"Il

SEXE
PECHEUR

PRISES
(kg)

REVENU
(CFP)
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DATE:.A6e...--~ (ol4.0~.t) LIEU: ,.A.~
NB DE PECHEURS: 25 (hommes (1): i ; femmes (2): 1r )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~
PRODUCTION TOTALE (tonnes): o~ 4:l~
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: )':I;o'6/ficks /4j-

--------------------------------- -------------------------------
SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU

PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)

------------------------------- ----------------------------
A ~~/( ..A3~ If A~5 '2,go
~ ,eol( 8.&0 /f 3/û .~2co

A 2.;,S" 91100 t )8 9-200

1.1 ;lor 32/S' qH'O-t 1300a
2; ~/5 3800

/lJ )0 ~MO ~1- ..)~~oo

A ..411 ( ~6of) CFP~
1

V )0 ywv
:u ~;'S ~Kw

A 8 t&o
L )J,) "te
t 2.7 )O~

J ,
~90

li 1Jr ~

2 lr )0880

J, 22 t8cao
t ~t 3300

.t ~D 52..Po
~ 32 S- .)?>oœ1

J A~5' 4600
;1 I~){ 1-880

li :ta ~96'0.
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DATE: A1,,~ (;M. 09.86- 1'5.00) LIEU: ",<fiMta.~~
NB DE PECHEURS: /i~ (hommes (1): b ; femmes (2): J~ )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours):~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0)32..0
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: )7,80~ IticJ.w..)1Jr ~.

-----------------------------------------------------------------
SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU

PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)

------------------------------------------------------------
,t JD, ~ -12 ~2o

J (,j !':/f,o

l .Ai 1~o

2 ;1.9,2.- q.6Bo

2. ~2.o6 /Z8.b
/

b 8J
5 3~oo

& )3 4~

b J,' )D~oo

l;, j\:; ~~

) J2.. ,.... )~~O.
I~

) )4 ~~Oo

} ~ .)2.«1

{;; ~/8 31<.0
) )3, ( 5460.

;4 ô/r 34 80

lJ 30 )<-000

;1 )b ~400

oZ b.J( 1lro'D.

3tol4S ),uA8o Cfr.
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DATE:)~(l.~()8.~.1~') LIEU: ~o.aLctL ~_~C4.u. ~-~
NB DE PECHEURS: J1i (ho1ll1lles (1): oS ; f e1ll1lles (2):.9 )
DUREE DE LA CAMPAGNE (jours): ~

PRODUCTION TOTALE (tonnes): 0, 2~~
RENDEMENT INDIVIDUEL MOYEN: .A3/4i'~' p«.1.ur )~~

SEXE PRISES REVENU SEXE PRISES REVENU
PECHEUR (kg) (CFP) PECHEUR (kg) (CFP)
------------------------------------------------

li )~ 6~oo

~ 4,< ,gDO
et )9J f ':1eoo
.(; 4,5' ~

.A ~'Jr AD bq,

,J; .)gJS 11,00
.( .Â1 s' 1c'uo.,
~ 3,0 ;MYo.
.A )8)5 ~OO .

Ji )0 4etro
) )S booO

;\ ~s 2200

.A 111 ~ ~
i

~ 3C5 3~oo
J

~ Ab,~ 6520

~ ;1~/S" ~

~ Jt; ~8Q()

A .s;1:> ~ .

~4:'1 80.
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ANNEXE XIII

Tableau rét".:apitulatif des données d'ét".:hantillonnage obtenues ;:t Teremb.:t

N°qu::tdr,:tt sexe t.,1 i lle (cm)

------------------------------------------

1 1 14

2 14

1 12

1 6

2 1 6

i 6

1 6

.3

4

5

6 i 5

1 4

1 7

2 5

1 5

1 7

7

8 2 6

1 6

1 14

1 10

2 10

1 8

9 1 13

2 8

2 7

10 2

1 13

1 7

1 7

1 13

1 13

2 5
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t.ai lie

-----,------------------

10

(suit.e)

11

12

1 12

1 13

1 14

i 5

i 5

i 5

i 5

2 13

2 13

2 13

N= 39

dont_

22 mâles,

11 femelles,

6 indét.erminés.

Codes ut.ilisés: i. indét.erminé.

absence d'individus ou de mesure.

1. sexe m.~le.

2. sexe femelle.

T..ülle: la mesure de la t.aille des individus Hlt. .1t:Tondie .11.1 demi

-centimètre le plus proche: la m.lnipulation des individus sur

le terrain ne s'est. P""S toujours révélée .':tisée lorsqu'il a

fallu les mesurer sans les mut.iler.



290

ANNEXE XIV

Récapit.ulatif: évolution mensuelle du prix d'achat (minimum et.
max i mutl, en CFP) au cours de l' exerc i ce 1988 pour chaque
catégorie commerciale .

ALIM. GEN. all'mentatl'orl génér~le Détal"l dét '11 t- - ... -, -'. a 1 an s,
LSGS. libre- services et. grandes surfaces, CP. Grossistes et
demi- grossistes, P. poissonneries, T. traiteurs, R. restaurants

ALIM. GEN. CP P T R

Détail LSGS

FEVRIER 500-700 650-1050 550-1110 575 .=:;00-950

MARS 500-700 650-1000 500- 9BO 550-700 500-750

AVRIL :300-650 550- 800 500- 550 :375-650 600 550-850

MAI 500-775 580- 750 500- 550 575-700 700 530-850

.JUIN 400-7BO 450- 725 500- 600 500-600 650 500-700
.JUILLET 400-780 450- 700 .500- 600 500-650 6S0 500-700

AOUT 500-825 550- 700 500- 600 500-600 650 600-850
SEPT. 450-825 5S0- 700 500- 700 500-700 600-650 600-850

Extrema 400-825 450-1050 500-1110 500-700 600-700 500-950



291

ANNEXE XV

soeUl- EOlNOMIE

Coupures de presse

1977
CRABES
C'EST LE
PILLAGE

IL FAUT INTERDIRE
L'EXPORTATION

DES CRABES
giDRTATIDN DU CRABE:
UNE HAUSSE ALARMANTE

1.300 KG DE CRABE
SONT PARTIS VERS

TAHITI EN UNE SEMAINE

Un panier
de crabes

1982

1988

1989

lES CRABES
VICTIMES DE
DEMAGOGIE
.EUR P'ÈCHE ACONTRE -SAISON PECHE AUX CR~aES.
NQUIETE ET MECONTENTE "~O~O_~EZ20UJQURS.

S DU NORD ON VERRA APRES"LES GEN dil-;;;'. h;bll~nledo Moindou
.aw Ha"s ....,.

Menaces sur le crabe
de palétuvier

Les pêcheun puisent dans le stock

Leur pèche n'est autorisée qu'à partir du 1e/ avril

Les braconniers du lagon:
Les gendarmes saisissent

40 kilos de langoustes grainées.
des crabes de palétuvier et

680 !TI de filets dans la rade
Ignorant la loi, pècheurs et colporteurs
en ont vendu entre une et cinq tonnes à Nouméa


